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Silence
dans
les

rangs

NOUS NE CAPITULERONS PAS !...
Ce que nous aurions

dit au meeting
Plus bas que Poincaré ! ! !
Ceux qui ont vécu l'avant-guerre se rappel¬

lent qu'en juillet 14 et jusqu'à huit jours avant
la mobilisation, les ouvriers purent s'assembler
en de vastes meetings pour clamer leur haine
de la guerre. Poincaré, ce médiocre de sinis¬
tre mémoire n'allait pas si loin dans l'infamie
que le Front populaire. Poincaré n'envoyait
pas ses équipes de matraqueurs professionnels
sur les travailleurs et n'interdisait pas la liberté
de réunion. Poincaré était moins vil, moins
fourbe et moins lâche que les Blum, Dormoy
et consort.

Quand on pense qu'une masse imbécile,
chloroformée par une poignée de crapules et
de bourreurs de crânes sans scrupules est
prête-à se faire massacrer pour la défense des
libertés démocratiques, contre le fascisme,
alors qu'ici-même les droits les plus élémen¬
taires sont supprimés par un gouvernement de
basse police et qu'un fascisme inavoué sévit,
on se demande jusqu'où peut aller l'imbécil¬
lité humaine !
Léon Blum, ce messie qui devait sauver le

prolétariat et le guider dans les temps nou¬
veaux se fait le fourrier de la guerre et de la
réaction. Ce « révolutionnaire » qui devait
mettre la légalité en vacances a simplement
mis la liberté hors la loi ! Dans l'opposition, il
disait « je vous hais » aux représentants des
exploiteurs. Aujourd'hui, il tend les bras aux
Maritt, Paul Reynaud et autres canailles pour
réaliser l'union sacrée. Cet homme qui dénon¬
çait la guerre impérialiste fait assommer les
prolétaires qui veulent rester des internationa¬
listes. Blum veut faire l'union nationale. Blum
yeut sa guerre. Défense à ceux qui doivent
faire les frais du massacre d'élever la voix.
On permet au R.U.P. de tenir des mani¬

festations « contre la guerre » qui sont en réa¬
lité des meetings contre l'Allemagne. On auto¬
rise les réunions du Comité mondial des fem¬
mes, officine du Parti communiste, car ces
antifascistes sont prêtes à donner leurs maris et
leurs enfants au militarisme français, pourvu
que ce soit contre « Hitler » et pour la « Rus¬
sie démocratique (! ! !).
Mais on interdit la parole aux anarchistes,

ces empêcheurs de « s'armer en rond », parce
qu'on sait qu'ils n'acceptent pas de s'unir
avec leurs maîtres contre un adversaire autre
que leur ennemi de classe.
On a vu avec quelle duplicité on a saboté

notre meeting. La préfecture de police et le
ministère de l'Intérieur se sont rejetté la res¬
ponsabilité de l'arbitraire mesure. La protesta¬
tion de la Fédération socialiste de la Seine a
été escamotée. On a utilisé la radio et publié

cou

des notes de presse ambiguës pour inciter les
auditeurs à rester chez eux. On n'a pas eu
courage d'avouer qu'on interdisait la réunion
On a dit hypocritement : « Le meeting n'aura
pas lieu », laissant supposer ainsi que c'était
nous qui le décommandions. BIum-Badinguet
et Dormoy-l'assassin n'ont même pas le
rage d'avouer leurs actes liberticides.
Mais les laquais du capital ne parviendront

pas à nous faire taire. Ils ne nous empêcheront
pas de crier casse-cou aux prolétaires honteu¬
sement dupés. Malgré les procédés ignobles
employés pour nous réduire au silence, nous
dirons ce que nous avons à dire. Depuis
Front populaire et particulièrement sous les
(( directions socialistes ». nous avons vu nos
journaux saisis, notre local cambriolé, nos mili¬
tants perquisitionnés, nos propagandistes arrê¬
tés au mépris de toute légalité. Nous deman¬
dons aux ouvriers antifascistes si c est bien ce
régime-là qu'ils veulent défendre. Si un Blum
qui capitulait honteusement devant les gâteux
réactionnaires du Sénat et qui s'emploie au¬
jourd'hui à étrangler le droit de réunion, re¬
présente bien une démocratie qui vaut qu'on se
fasse tuer pour elle.
Quant à Marx Dormoy, rien de lui ne sau¬

rait plus nous surprendre. Digne chef des bru¬
tes qu'il commande, le premier flic de France
n'est plus à une saloperie près. Le sang ou¬
vrier a coulé sous son règne, en Algérie, à
Metlaoui, à Clichy. On se souvient qu'après
la fusillade de Clichy, un militant gifla
sassin et lui craçh? à la face. Un autre que ce
triste sire, après d'aussi piètres états de ser¬
vice, n'eût eu de souci que celui de se faire
oublier. Dormoy, lui, est tout prêt à récidiver.
Il ne connaît pas la honte. Calotté un soir de
bagarre, il ose reparaître devant le prolétariat
et de nouveau partir en guerre contre la li¬
berté. f

Nous ne le tolérerons pas. L union natio
nale et la mise en sommeil des revendica¬
tions ouvrières sont des trahisons qui préparent
la guerre. Blum-Dcrmoy prétendent nous em¬
pêcher de le crier et de dénoncer leur infa¬
mie. Pour cela, ils n'hésitent pas à supprimer
la liberté de réunion, la liberté de la presse et
même la liberté individuelle.
Travailleurs qui votiez avec enthousiasme

pour le Front populaire défenseur de libertés,
l'accepterez-vous ?
Pour notre part, nous nous défendrons par

tous les moyens contre ces pro¬
cédés odieux de dictature poli¬
cière. Les anarchistes ne ^lais¬
seront pas museler par un eunu¬
que et par un assassin. m

Luttons contre l'Union sacrée
ET CONTRE

le bâillon gouvernemental
La voix de notre Union Anarchiste a

été à peu près seule à s'élever contre la
guerre qui menace et contre l'Union Sa¬
crée qui la rend possible. Si faible que
soit notre cri d'alarme, il est entendu
dans la classe ouvrière qui ne capitule
pas entièrement.

Le Gouvernement de Front populaire
veut nous faire taire. Il a parfaitement

. compris que ni les menaces, ni les pour¬
suites, ni les condamnations, ne vien¬
draient à bout de notre volonté farouche
de nous opposer de toutes nos forces au
crime qu'il prépare. Il a donc employé
un autre moyen, il a interdit notre mee¬
ting, qui aurait été un très grand suc¬
cès, si l'on tient compte que malgré
l'annonce par T.S.F. et par presse que le
meeting n'aurait pas lieu, plus de
trois mille camarades s'étaient dépla¬
cés. Ceci est donc pour nous une indica¬
tion que nous n'avons pas à désespérer
que la partie n'est pas encore perdue.

Le Front populaire sait parfaitement
bien que la politique d'interdiction qu'il
emploie est le seul moyen de nous ré¬
duire au silence. Par ce système, il
.«puise rapidement nos maigres finan¬

ces. Ce meeting interdit, nous cause une
perte de près de 4.000 francs, perte qui
a menacé la parution même du présent
numéro du « Libertaire ». Dans ces
conditions, il nous serait difficile de te¬
nir longtemps.

Le Gouvernement a bien préparé son
mauvais coup, mais il ne réussira pas. il
a compté sans le dévouement de tous
nos militants, de tous nos sympathi¬
sants, de tous nos lecteurs. Le déficit
causé peut être couvert très rapidement
si chacun comprend qu'il est de son de¬
voir de nous envoyer immédiatement
son aide. Des listes de souscriptions
sont à la disposition de tous nos cama¬
rades. ; chacun doit les faire circuler au¬
tour de soi, dans son usine, dans son bu¬
reau, dans son chantier.
Contre la guerre, contre le bâillon

gouvernemental, tous debout !
DES CETTE SEMAINE, ENVOYEZ

TOUS VOTRE AIDE AU « LIBERTAI-
RH ».

Adressez les fonds à Scheck, 9, rue
de Bondy, Paris (10*).. Chèque postal:
Scheck Paris 487-78,

Notre meeting a été interdit par le gouver¬
nement Blum-Dormoy. Au moment où les
politiciens et les leaders syndicaux: trahis¬
sant l-e prolétariat réalisent l'union sacrée,
il est défendu de parler contre la guerre.
Seule la Fédération socialiste de la Seine

a associé sa protestation à la nôtre contre
ces violations de la liberté de parole. La
presse de gauche, Œuvre, Populaire, Huma,
n'a même point osé insérer le communiqué
de la Préfecture de Police. Un tel silence est
un aveu de complicité.
Inutile de le dire, nous n'avons pas l'in¬

tention de nous Laisser faire et de nous sou¬
mettre aux arrêts dictatoriaux d'un gouver¬
nement de basse police. D'ores et déjà nous
envisageons une riposte aux mesures arbi¬
traires dont nous sommes l'objet. Nous ap¬
pellerons tous ceux pour qui la liberté est
encore quelque chose à se joindre à nous
pour protester-
Quoi qu'il en soit, on peut affirmer que ce

meeting si nous avions pu le tenir eût con¬
nu un immense succès. Malgré les annonces
par T-S.Fi et par la presse du soir invitant
les auditeurs à rester chez eux,-de nom¬
breux camarades se pressaient aux alen¬
tours de la Mutualité. Des groupes circulè¬
rent conspuant le gouvernement et chantant
le cinquième couplet de l'Internationale.
L'agitation et la sympathie que nous vaut
notre position contre la guerre de la part de
ceux qui n'ont pas répudié l'internationalis¬
me sont de bon augure.

Nous avons demandé à chacun des ora¬
teurs qui devaient prendre la parole de ré¬
sumer pour les lecteurs du Libertaire les
pensées qu'il aurait développées à la tri¬
bune ■

Nous sommes sûrs que chaque militant
aura à cœur de faire lire ces quelques lignes
autour de lui.

Et pas pour la France
Sous le Front populaire pire que sous

tout autre régime, il semble que le langage
de l'internationalisme soit une langue mor¬
te. Après les mots d'ordre « pas de défense
nationale en régime capitaliste », les chefs
soi-disant révolutionnaires tiennent à leurs
troupes des propos que n'eût point désavoué
Déroulède. Les leaders syndicaux accumu¬
lent les trahisons et les tourneurs d'obus,
complètement domestiqués, demandent à
faire des heures supplémentaires. Nous
sommes loin du temps où l'on dénonçait les
marchands de canons. Le patriotisme, « la
plus sotte des passions et la passion des
sots », comme disait Schopenliauer, sévit
parmi les prolétaires, ces gueux qui n'ont
rien à défendre et qui sont toujours prêts à
courir stupidement aux frontières.
Chose curieuse, ce sont maintenant les ca¬

pitalistes qui paraissent n'attacher qu'un
crédit limité à la Patrie. Les Bailby, les
Vautel et les Flandin font des réserves.
« Nous ne nous battrons pas pour l'Espagne
républicaine », disent les uns. « On ne nous
aura pas pour l'Autriche », affirment les
autres. « Pas pour la Russie soviétique
déclarent d'autres encore. Quant aux ou¬
vriers, ils ne font aucune difficulté, pourvu
que ce soit « contre le fascisme ». Et finale¬
ment, l'union sacrée se fera « pour la
France ».

Guerre

impérialiste, non
Guerre civile, oui

La guerre menace, mais la partie n'est
pas encore perdue. Le sentiment pacifiste
n'est pas totalement mort dans les masses.
Le dopage patriotique des partis du Front
populaire n'a pas réussi à pénétrer profon¬
dément dans le cœur des ouvriers. Ces der¬
niers restent des ennemis de la guerre, ils
l'accepteront parce qu'ils croient que la
guerre prochaine sera dirigée contre le fas¬
cisme.
Nous devons dénoncer le mensonge de la

guerre idéologique, démontrer aux travail¬
leurs que dans la guerre prochaine, comme
dans toute guerre impérialiste, c!est tou¬
jours pour leurs capitalistes qu'ils se feront
tuer.
La frontière des classes, celle qui oppose

les exploités aux exploiteurs est la seule que
nous reconnaissons. Elle ne se trouve pas
stir lè Rhiii, aux Aipés ou aux Pyrénées,
mais dans'notre propre.pays. La formule de
Liebknecht pendant la guerre : « L'ennemi
est chez nous », doit devenir notre mot
d'ordre.
Les armées impérialistes ne sont jamais

porteuses de libertés. Lutter contre le fas¬
cisme par la guerre est une duperie, au con¬
traire c'est par l'instauration de la dictature
militaire qu elle débutera.
Pour avoir voulu lier le sort du prolétariat

à celui de la bourgeoisie, le Front populaire
sombre dans l'Union sacrée. Cette faillite
nous indique ce qu'il ne faut pas faire si l'on
veut empêcher l'horrible boucherie qui se
prépare. Nos dirigeants ne veulent pas mon¬
trer le spectacle d'une France divisée, « ra¬
vagée » par les luttes sociales- Eh bien !
nous disons que seule une France divisée où
vit un grand souffle révolutionnaire est pa¬
cifiste, antifasciste et semble capable d'évi¬
ter la guerre.
La lutte anti-guerrière est avant tout un

problème révolutionnaire. On parle de
guerre idéologique mais l'Espagne, le seul
pays où la guerre a véritablement cet as¬
pect, est sacrifiée par les puissances démo¬
cratiques pour le profit des banquiers de la
City. Si nous voulons éviter la guerre, il faut
avant qu'il ne soit trop tard nous porter au
secours de la classe ouvrière ibérique. Sa
victoire sera le signal de la défaite du fas¬
cisme et du capitalisme international.
Unis dans un même sentiment les travail¬

leurs de tous les pays, poursuivront leur
émancipation et s'empareront des moyens
de production et d'échange. Alors seulement
la paix ne sera plus menacée.
En fait on ne lutte contre la guerre impé¬

rialiste que par la guerre civile.
R. FREMONT.

Contre les patries
Pour l'internationale
La durée de la Paix n'est plus aujour-*

d'hui qu'une hypothèse. La catastrophe
illimitée qui menace le monde démontre une
fois de plus l'absurdité de préparer la
guerre pour avoir la paix. Car jamais, dans
toute l'histoire, chez aucun peuple, la guer¬
re n'a été préparée avec plus de frénésie et
plus d'amplitude que depuis vingt ans. Avec
ses armements, l'humanité se trouve en
présence d'un cinquième élément qu'elle a
forgé elle-même et qu'elle redoute comme
les premiers hommes redoutaient les forces
inconnues. Mais ceux du vingtième siècle,
poussés par une minorité malfaisante conti¬
nuent à s'acheminer vers les charniers. Et
avec un .cynisme, une inconscience qui
s'étalent à toutes les pages de leurs jour¬
naux, les conducteurs de troupeaux ne ré¬
pondent a leurs timides interrogations que
par la ptomesse que si la catastrophe se
déclenche de l'autre côté du fleuve, ils lui
opposeront une autre catastrophe. Pour
arrêter un express venant du Nord, on lan¬
cera un autre express venant du Sud.
Nous, noué refusons de monter dans les

trains.
Nous n'acceptons pas la raison pour la-*

quelle on veut nous y enfourner.
Nous sommes contre toutes les patries,

à commencer par la nôtre, puisqu'elle nous
a incorporés de force dans ses organismes
et que notre vie commence par cette pre¬
mière servitude de la nationalité imposée.
Nous sommes logiques.
L'esclave qui prétend lutter pour l'affran¬

chissement commun doit d'abord prouver
son ardeur à s'affranchir lui-même. Sinon
son apostolat devient suspect. Tous ceux
qui, sous un prétexte quelconque, devoir,
morale, patrie, apportent quelque réticence
à cette vérité, n'ont le droit de parler ni de
Révolution ni d'Internationale. Ce n'est pas
en temps de paix que les internationalistes
doivent prouver leurs convictions ; c'est
précisément en temps de guerre ; c'est à
l'heure H qu'on reconnaît les vrais interna¬
tionalistes. Or à chaque fois qu'elle a son¬
né elle a confondu dans le même opprobre
les partis politiques. Elle les réunit aujour¬
d'hui, comme hier, sous l'égide de l'Union
sacrée, c'est à dire contre l'Internationale,
contre l'Humanité, contre la Paix.
Pour la guerre !
Nous ne voulons pas être complices d'un

tel crime ; nous le dénonçons quand il en
est temps encore et de toutes nos forces
nous crions : « A bas la guerre ! A bas les
patries qui consentent à la guerre I A bas
le Capitalisme qui divise les peuples en pa¬
tries et s'oppose à une Humanité qui veut
être internationale en attendant d'être une
Humanité sans nations !

AURELE PATORNI
(Voir la suite en 2° page.)

Pour notre part, nous restons fidèles à
l'internationalisme prolétarien et à la lutte
des classes. Nous n'avons rien de commun
avec le capitalisme français, l'armée fran¬
çaise et les généraux français.
Notre guerre à nous ne saurait être

qu'une. « guerre civile ». Notre_ ennemi est
chez nous, tel est le principe qui reste notre
•èglc de conduite. C'est pourquoi nous nous
ifuserons à la mobilisation et à l'union sa¬

crée.

Nous ne pouvons accepter d'être antifas¬
cistes sous les ordres du . général Weygand!
La révolution espagnole ne saurait être dé¬
fendue par la clique militaire.
Sous aucun prétexte nous ne marcherons

aux côtés de nos ennemis de classe dans la
guerre impérialiste.
Pas « pour l'Espagne républicaine ».
Pas pour l'Autriche.
Pas pour la Tchécoslovaquie.
Et surtout : Pas pour la France !

Maurice DOUTREAU.

Famine et mort
sur l'Espagne

Celui qui revient d'Espagne, après avoir vé¬
cu là-bas les dernières semaines, se rend
compte en rentrant en France de la pau¬
vreté d'imagination de l'esprit humain. A
quelques dizaines de kilomètres de la fron¬
tière régnent en permanence la famine et
la mort. Le ventre vide, la population des
grandes villes du littoral méditerranéen at¬
tend à chaque moment la destruction.
Les trois jours de carnage et d'horreur

qu'a vécus Barcelone la semaine dernière
tout en soulevant l'indignation de tout hom¬
me qui sent encore battre un cœur dans sa
poitrine n'ont cependant pas suffi pour fai¬
re comprendre aux gens d'ici que la pério¬
de de l'indignation platonique devrait être
à jamais résolue.
Ou il faut accepter la conception fasciste

de l'univers, c'est-à-dire le mépris absolu
de la personne humaine, l'organisation sys¬
tématique de l'anéantissement physique de
tout être qui aspire à un monde de justice,
de bien-être et de liberté; ou alors, il faut
réagir par des faits et mettre tout en œu¬
vre pour empêcher cette abomination.
Le mot d'ordpe que vient de lancer la

S.I.A. française : « du blé et des armes »,

résume parfaitement en deux mots le sena.
de cette réaction.
Oui, du pain, tout de suite, à ces mil¬

lions d'êtres qui manquent souvent du mi¬
nimum indispensable à la vie. Il faut qu'on
sache que dans les grandes villes de l'Es¬
pagne anti-franquiste on manque de tout-
Pas de pain, pas de viande, pas de légu¬
mes. Le problème de la subsistance quoti¬
dienne accapare l'esprit des travailleurs.,
Il faut avoir vu dans Barcelone ces files
innombrables de femmes attendant pendant
des heures, la distribution* problématique
de quelques bouchées de pain ou de quel¬
ques dizaines de grammes de légumes; il
faut avoir vu ces enfants hâves mendiant
du pain, pour comprendre à quel point la
situation de nos frères d'Espagne est tra¬
gique.
Il faut comprendre que l'endurcissement

séculaire de l'Espagnol à la misère a tout
de même des limites. A elle seule, cette
disette générale serait suffisante à attein¬
dre le moral de ce peuple pourtant héroï¬
que.
Mais il y a autre chose. Il y a l'assassi¬

nat collectif, tel que le massacre des trois
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journées horribles de la semaine passée en
a donné le modèle à Barcelone.
On a donné le chiffre officiel de 700

morts; mais sans tomber dans une exagé¬
ration démoralisatrice, on peut admettre le
double, davantage même, prétendent cer¬
tains.

'

Gètte boucherie n'a été possible que parce
que le bombardement des villes ne rencon¬
tre en Espagne aucun obstacle sérieux. Au¬
cun avion de chasse à Barcelone pendant
ces trois journées de terreur ! Les assas¬
sins'de l'air, en toute impunité pouvaient
perpétrer leur carnage.
Qu'on imagine alors l'état d'esprit d'une

population qu'envahit le sentiment d'une
impuissance quasi-totale ! Il faut tout le
courage, mêlé d'un peu de fatalisme, du
peuple espagnol pour résister à la démo¬
ralisation et à la panique.
Oui, il faut des armes et en masse à nos

fr-ères d'Espagne.
Du pain et des armes et tout de suite.
Si le prolétariat de France devait persis¬

ter dans cette inertie où le tiennent ses di¬
rigeants, quelle terrible responsabilité pè¬
serait sur lui en cas de défaite !

■ Qfie chacun de nous.se dise et se con¬
vainque qu'il aurait sa part dans cette res¬
ponsabilité collective, et qu'il œuvre en
conséquence.

L. ANDER.

Ce que nous aurions dit
au meeting

(Suite de la première page)

Rien pour ia guerre
' Notre raison d'être des hommes, est de ne
pas accepter le destin des bœufs. Aucun
compromis même au nom de la défense de
la révolution espagnole ne nous trouvera
derrière notre bourgeoisie. Sa guerre ne
sera jamais notre guerre- Nulle frontière
pour le-prolétariat n'est à défendre. Les
seules que le prolétariat ait à défendre sont
celles qui l'opposent à sa bourgeoisie. Nous
sommes pour la lutte-de classe et non pour
l'union des classes, prélude de la tuerie-
Rien n'est à défendre en régime capitalisteautre que nos intérêts de prolétaires. La
guerre est toujours la défaite du prolétariat.
Au front des Français nous dressons le front
des exploités. La lutte contre la guerre est
liée à. la lutte contre l'appareil capitaliste.
Notre objectif immédiat est la lutte à la
base dans tous les lieux où notre bourgeoi¬sie nous exploite- Action révolutiosnaire.
Notre ennemi est chez nous. Que la France
crève, que le prolétariat vive. L'antifascis-
me front populaire sert de plate-forme
d'union sacrée.
Lutte révolutionnaire contre notre bour¬

geoisie, et non lutte soi-disant antifasciste
derrière elle contre le prolétariat interna¬
tional. Action collective révolutionnaire du
prolétariat contre l'état capitaliste, contœ la
guerre. Notre vie pour la Révolution. Rien
pour' la France capitaliste. Vive la commune
victorieuse.

R. CGUDRV.

Nous refusons!
L'abandon des méthodes d'action directe

contre le capitalisme, notre véritable enne¬
mi ; vingt années de caporalisation politi¬
que à outrance, l'abominable vénalité des
chëfs idéologiques du prolétariat, ont plusfait pour rendre la guerre inévitable que les
contradictions capitalistes elles-mêmes.
Le prolétariat, manuel- et intellectuel,

pourrait, cependant, empêcher le massacre :
ses organismes de liaison existent-, -il est
partout où la guerre s'alimente.
Si la guerre venait, il aurait donc • les

moyens et le devoir de lui barrer la route.
En lui refusant tout, y compris nos per¬

sonnes, nous pouvons abattre la bête
puante. Avoir de semblables possibilités
devant une aussi tragique menace, c'est
avoir une lourde responsabilité.
Aucune excuse ne pourrait nous permet¬tre de l'éluder.

L. HUART.

Pas de défense
nationale

Appelé à parler le dernier, j'aurais tenté
de tirer des discours, prononcés par mes
amis une conclusion générale.
Cette conclusion aurait fait ressortir

l'unité fondamentale -de vue de tous les
anarchistes et syndicalistes révolutionnai¬
res, dans, les conjonctures présentes.
J'aurais fait observer que, les anarchis¬

tes- ne formant pas un parti politique, no¬
tre position n'est pas soumise aux fluctua¬
tions de la politique ; que, quelles que soient
les conditions et circonstances sur le plan
national et international, notre opposition
à l'Union Sacrée, prélude de la gu-erre, et
à la guerre elle-même reste invariable, irré¬
ductible.
J'aurais dénoncé sévèrement le manquede logique et de courage de ces faux paci¬

fistes qui, s'affirmant, en période normale
et de calme relatif, passionnément attachés
à la sauvegarde de la paix et résolus à lui
tout sacrifier, s'empressent de se déclarer,
sitôt que se rapproche ou se précise la me¬
nace de guerre, prêts à prendre les armes,
à se battre vaillamment et à mourir pour la
patrie.

_ J'aurais évoqué le souvenir de ces an¬
ciens combattants jurant solennellement
qu'ils ne « remettront ça » en aucune cir¬
constance, à aucun prix* r
J'aurais rappelé 1 affirmation réitérée des

partis politiques qui, se proclamant unique¬
ment dévoués aux intérêts de la classe Ou¬
vrière, n'ont cessé d'affirmer que, « sous
« régime capitaliste, il n'y a pas de Défense
« nationale » et je les aurais sommés de.
nous dire si l'avènement au pouvoir duFront populaire a mis fin au régime capita¬
liste.
Je n'aurais pas manqué de mettre la C.

G.T. en demeure de justifier sa position
présente, et de nous dire pour quelles rai¬
sons les exploités de tous les pays qui, hier
encore, devaient s'unir, sans distinction de
race et de nationalité, contre les exploiteurs
de partout, ont actuellement le devoir de
s'entretuer au profit de leurs exploiteurs.
Après avoir scruté l'horizon dans tous

les sens, j'aurais constaté que. une fois d«

Gouverner,
c'est trahir

M. Léon Blnrn a formé le cent-quatrième
gouvernement de la Troisième République.
C'est un chiffre assez conséquent pour les
pauvres mortels que nous sommes, mais
combien il parait petit dans l'infini des nom¬
bres. Et s'il est vrai que « gouverner, c'est
prévoir » peut-être serait-il sage que M.
Léon Blum -préparât dès aujourd'hui son
futur ministère, car celui qu'il préside ac¬
tuellement aura bientôt réalisé -ce tour de
force de se briser contre l'Hostilité unanime
de toute la population française.
Mais gouverner ce n'est pas prévoir ;

dans l'ordre actuel des choses gouverner
c'est trahir, surtout lorsque l'on v^ut par
de§ subtibiïïtés politiques réaliser une unité
qui n'existe en fait ,ni dans les cœurs, ni
dans les corps, ni dans les esprits. Et le ca¬
binet Blum, le second, s'écroulera bientôt
sous la réprobation générale, sans espoir de
retour. Après avoir raté son entrée, notre
actuel président du Conseil ratera sa sor¬
tie ; et c'est dommage car il valait mieux
que cela.
M. Léon Blum est sans doute une des in¬

telligences les plus subtiles du Parlement.
Dans une assemblée où la médiocrité fait
depuis dix ans de sensibles progrès ; où les
grands politiques ont disparu laissant le
champ libre aux ténors d'opérettes dontl'incapacité n'a d'égale que 1 ambition, on
aurait pu penser qu'il allait par sa culture,
par son allant, par sa science politique
ébranler cette bande de coquins et d'arri¬
vistes qui, de l'extrême droite à l'extrême
gauche, trafiquent de la nation ou du pro¬
létariat et mentent au peuple, -parce qu'ils
font métier de mentir. Non, M. Blum n'a
rien fait, parce qu'il n'y à rien à faire. Et
ce que nous lui reprochons c'est de le sa¬
voir-
M. Gaston Bergery, une autre lumière du

Parlement, déclarait récemment à la tri¬
bune même de la Chambre, que le -peuple
avait été trahi au lendemain des élections
par son gouvernement et par ses élus. Ce
n'est pas tout à fait exact. La trahison ne
se situe pas après les -élections de Mai 1936,
mais avant. La trahison, elle date du jour
même où sur les tréteaux élëctorauj; à
grand renfort de démagogie, les candidats
du Front populaire, a quelque parti qu'ils
appartiennent, firent les promesses qu'ils
savaient pertinemment ne pas pouvoir te¬
nir. La trahison, elle date du jour ou fut
consacré cet immoral mariage à trois :
communistes, socialistes, radicaux la
trahison c'est d'avoir affirmé qu'un simple
déplacement d'une majorité parlementaire
était susceptible de redresser une économie
ébranlée par cinq années de guerre et- prèsde vingt années de paix superficielle.
Voilà la vérité. Et la comédie continue.

Combien de temps cela va-t-il durer ?
*
* *

Après le coup d'Etat d'octobre 1917, en
Russie,. Gorki.-écrivait ::.i< On est en train

de faire sur le prolétariat russe une expé¬
rience qu'il paiera de son sang, de sa vie,
et ce qui est plus d'une désillusion durable
envers l'idéal socialiste. 3!
Dans un autre ordre, cette expérience on

est en train de la répéter, de nouveau, sur
le prolétariat français. Il faut- que cela cesse
avant qu'il soit trop tard.
Si le Front- populaire n'était à son origine

qu'une comédie destinée à masquer les
appétits d'une caste gouvernementale ; s'il
n-était qu'un paravent -derrière lequel on en¬
tendait préparer une insurrection inspirée
d'espérances dictatoriales ; si chacun, en si¬
gnant le pacte d'union, n'avait d'autre pen¬
sée que de violer au plus tôt les engage¬
ments souscrits, alors nous comprenons la
manœuvre consistant à faire admettre à
l'électoral la possibilité d'agglomérer des
corps aussi étrangers l'un a l'autre que
l'eau et le feu.
Mais si vraiment, et en toute loyauté, des

représentants avertis des diverses fractions
politiques et sociales ont cru pouvoir cris¬
talliser dans un Front populaire parlemen¬
taire les desiderata légitimes du peuple ;
s'ils ont pensé qu'un parlementarisme dé¬
suet, soumis à des contingences extérieures,
pourrait être une fin et satisfaire aux reven¬
dications de la classe ouvrière manuelle ou
intellectuelle, alors nous sommes fixés
maintenant ; ils doivent l'être a-ussi, nos
a représentants qualifiés » et l'honnêteté la
lus élémentaire leur dicte leur devoir : par¬
tir.
Blum, il faut partir. Il faut partir, parce

que la classe ouvrière, conduite par des
mauvais bergers, vous reprochera demain
votre échec. Aujourd'hui, elle peut encore
se ressaisir, demain -elle ne le pourra plus.

11 faut partir si vous ne voulez pas que
le peuple aille se jeter, dégoûté et meurtri,
dans les bras d'un Mussolini ou d'un Sta¬
line, et -subisse le joug de la dictature la
plus monstrueuse et la plus imbécile.
Il faut partir si vous ne voulez pas que

fleurisse dans ce pays l'antisémitisme le
plus abject et le plus lâche.
Il faut partir si vous ne voulez pas trahir,

car vous ne pouvez plus gouverner qu'en
trahissant ceux qui ont placé eu vous toutes
leurs espérances.
Il faut partir si vous no voulez pas que

l'on vous appelle » Blum-la-Guerre ». Hier,
déjà, votre ministre de l'Intérieur a interdit
un meeting pour là Paix. Quelle pitié !
line -dernière fois, du haut de cette tri¬

bune où Vous les dominez, jetez un regard
circulaire spr les pitres qui vous entourent,
lancez-leur avec mépris les mots historiques
que prononça Disraeli aux Communes :
« J'appartiens à la canaille du Parlement. »
Et partez !
Le peuple vous accueillera et, aux heures

douloureuses, il fait plus chaud près du
peuple.

J. CHAZOFF.

PROPOS D'UN PARIA

UN REFERENDUM

PARTI COMMUNISTE (sic)

Le « Temps do
Je viens de lire — dans Y-Humanité du

20 mars — un appel intitulé « Exemple
d'Union ». Devant la menace qui pèse sur
notre pays.et sur l'avenir de la culture fran¬
çaise, les écrivains soussignés, regrettant
que l'union des français ne soit pas uiï fait
accompli décident de faire taire tout esprit
de querelle et d'offrir à la nation l'exemple
de leur fraternité. » Et c'est signé : Aragon,
Georges Bernanos, André Lhamson, Co¬
lette, Lucien Descaves, Louis Gillet, Jean
Guehenno, André ■Malraux, Jacques Mari-
tain, Mauriac, Romains, Montherlant, etc...
Pour ma part je suis un peu étonné — de

voir la signature de Malraux à côté de celle
de Bernanos. D'autant plus étonné que le
fougueux écrivain qui a fait la « Condition
Humaine » et « Espoir » a écrit un jour de
sincérité absolue la phrase suivante « qu'un
intellectuel explique pourquoi et comment
les choses sont ainsi ».

J'étais à Palma-de-Majorque lors de l'in¬
surrection fasciste de juillet 1936. Là-bas
c'était le général Godet qui opérait, celui
que nos amis de Barcelone ont justement
fusillé un peu après, à Mont.juich. Or, dans
les rues de Palma et de Terreno (la banlieue
habitée par lés touristes) on ne voyait que
le Bernanos et son fils roulant en moto, le
bras ceint du brassard de la Phalange es¬
pagnole, paradant au milieu des criminels
qui criaient « Harriba Franco ! » Si j'en
crois « l'Espoir », à ce même moment
A. Malraux, sur un avion mal équipé, ris¬
quait sa vie pour nos camarades d Espagne.
Depuis M. Georges Bernanos est sans

doute revenu sur le continent, mais il n'a
rien écrit encore en faveur des martyrs de
Palma abattus dans les fossés de la forte¬
resse. Cela vaut mieux et cela ne l'empêche
pas de collaborer avec le Malraux — qui
s'y connaît pourtant sur le « Temps du
Mépris ». En tout cas une si touchante union

plus, les anarcho-syndicalistcs et les anar¬
chistes sont seuls, bien seuls, à opposer à
la guerre un refus massif et sans restriction.
Nous crions aux fauteurs de guerre notre

mépris et notre dégoût et nous leur répon¬
dons : « pas un sou, pas un homme pour
it vos immondes boucheries I »

Aux prolétaires de France et de tous les
pays, nous clamons : « Les pauvres n'ont
« pas de patrie, puisque partout ils sont
« voués à la servitude et à l'indigence- Ils
» h'ont rien à défendre puisque rien ne leur
« appartient.

« Prolétaires de Unis les pays, unissez-
« vous. Unissez-vous contre la classe qui
« vous opprime et vous exploite.

« Cette guerre — guerre de classes, guerre
« sociale — est la seule que vous deviez
« faire.

« A cette guerre, rien qu'à celle-là, don-
« nez-vous tout entiers ! »

Voilà ce que j'aurais dit.
SEBASTIEN FAURE.

sacrée n'est point faite pour nous déplaire,
car elle prouve aux ouvriers révolutionnai¬
res — que le Malraux — qui'se tait sur les
procès de Moscou-la-sanglante (lui qui à
Royan allait toucher la main à Trotsky) et
ce n'est pas si vieux, est digne du Berna¬
nos-fasciste de juillet 1936. . •
Il est grand temps de soulever le drapeau

de l'antifascisme (genre Aragon, Nizan, Mal¬
raux) des valets de plume et de gueule de
la rue de Grenelle, pour y découvrir et en
chasser des Tartuffes dont les. mains, sont
encore rouges d'avoir ténu trop longtemps
celles des.bourreaux de l'Espagne ouvrière
et pavsanne.

Albert LEMIRE.

POUR NOTRE ORGANE O'USIHE

A TOUS
IL nous faut un • plus grand format pour

l'Exploité. Trop d'articles, de faits d'usines,
de documentation, de chronique syndicale
sont restés sur le marbre.
Nous devons faire mieux sur tous les plans.

Notre deuxième numéro doit être vraiment la
voix des usines. Rien n'est impossible si cha.
cun prend ses responsabilités pratiques et
non verbales. Nous devons envisager dans
un temps très proche la parution tous les
quinze jours, comme le réclament les groupes
d'usines, et augmenter le nombre de pages.
Un énorme travail nous incombe, à nous de
le faire et non d'attendre... Dès maintenant
les camarades qui travaillent doivent nous

passer leurs commandes, pour nous permet¬
tre un meilleur tirage et limiter les bouillons.
Notre Exfloité doit être le lien entre tous

ceux qui travaillent. Tous les camarades
anarchistes se doivent de travailler à la for¬
mation de groupes de propagande anarchiste
au sein des entreprises.
Il nous faut élargir notre zone d'influence.

Les ouvriers doivent connaître nos idées, nos
moyens, nos buts. L'exploité est créé pour
cette tâche. Tous au travail.

R. C.

P.-S. — Les groupes et les camarades
ayant pris des Exfloité doivent les régler
avant le z8 mars sans faute, le deuxième
numéro paraissant vers le 8 avril.
Aucun journal pris en dépôt n'est repris.

Tous doivent être payés, une ristourne étant
consentie au groupe par décision des groupes
d'usines et de la C.A. l'Exploité. Que cha.
cun le sachet

On a pu constater, en cette époque troublée
où toutes les catastrophes peuvent s'abattre sur
le pauvre monde, que certains vieillards mani¬
festait une activité vraiment extraordinaire.

C'est ainsi que M. Lloyd George, qui a
pourtant sa part des responsabilités dans le
gâchis actuel, oient de rendre visite à nos hom¬
mes d'Etat — si je puis ainsi dire — dans le
but évident de les gagner à ses vues sur la
meilleure façon d'utiliser le peuple français à
la défense des intérêts anglais.
Et c'est sans doute pour mieux se faire com¬

prendre qu'il apportait avec lui deux immenses
cartes de l'Europe sur lesquelles je suppose
qu'il a tracé les nouvelles frontières qu'il se
propose d'assigner aux nations du vieux conti¬
nent.
Nos a hommes d'Etat », s'ils n'avaient per¬

du totalement la mémoire, auraient dû mettre
poliment à la porte le a vieux Gallois » en lui
déclarant qu'il suffisait d'un traité de Ver¬
sailles et qu'il y avait entre chose à faire que
de planter au petit bonheur des poteaux-fron¬
tières que la moindre bourrasque peut dépla¬
cer.

Mais nos gouvernants semblent résolus à
défendre jusqu'au dernier homme ce qui reste
encore des frontières établies si malencontrçu-
ment en 1919.
Ils sont d'ailleurs soutenus dans cette façon

d'envisager le massacre des hommes valides —
et des autres — de notre beau pays par tous
ceux qui, hier encore, se proclamaient les plus
farouches révolutionnaires et internationalistes.

Je parle des chefs, depuis le « Fils du peu¬
ple » jusqu'aux chefs de rayon et de cellules,
parce que, en ce qui concerne la masse... on
ne sait jamais !
Et, à propos justement de ce que peut pen¬

ser la grande masse des hommes de ce pays,
je retiens la. proposition reprise au député
Âbraml par. des journalistes, de faire précé¬
der la déclaration de guerre d'une consultation
électorale.
Pour que cette consultation ait un sens, seuls

participeraient au cote ceux qui sont suscepti¬
bles d'être mobilisés ailleurs qu'à la Chambre,
au Sénat, voire dans les ministères et autres
embuscades et même dans Jes>usines-.. . -

On ne doute pas du résultat. .

Il est infiniment probable que, si les va-t'en-
guerre de tous âges se voyaient réduits à met¬
tre eux-mêmes les mains à l'ouvrage, c'èst-à-
dire les pieds dans la boue des'tranchées, ils
auraient vite mis une sourdine à leurs vocifé¬
rations « patriotiques »,
C'est pourquoi il n'y a aucune chance qu'un

tel référendum soit organisé, du moins officiel¬
lement.
Mais on pourrait peut-être le tenter, à titré

d'indication... et pour voir comment les mau¬
vais bergeis s'y prendraient pour en fausser le
résultat, . . .

LaruerMichel.

LES ELEMENTS INCONTROLABLES!

Le Populaire du 17 mars

publie une dépêche Havas
de Moscou d'après laquelle
un nouveau procès en trahi¬
son est en préparation contre
des généraux, des anciens
commissaires du peuple et

des diplomates, tous emprisonnés, dont il cite
les nombreux noms. Parmi ces derniers . figu¬
rent les fameux Rosenberg, ex-ambassadeur
en Espagne et Antonov Ovseenko, ancien
consul général .à Barcelone (36-37). ..

On se . rappelle les événements de mai à
Barcelone où sur l'ordre de cet Ovseenko et
de ses sous-orefres Salas et Aiguade, la Tchéka
voulut désarmer les anarchistes-et attaqua la
Téléfonica administrée par la C.N.T.-F.A.I.,
obligeant nos camarades à une riposte violente
causant des centaines de morts. A cette épo¬
que YHuma traita nos camarades anar¬

chistes, d'agents de . Franco, d'éléments « in¬
contrôlables », d'éléments de la 5e colonne.
Le responsable aujourd'hui est emprisonné en
U.R.S.S. comme traître. Où est la 5°-co¬
lonne, où sont les « incontrôlables » ?

♦ ♦ ♦

LA DERNIERE VICTIME DU PROCES
DE MOSCOU

A part les fusillés à Mos¬
cou, le dernier procès a fait
une victime de marque dans
les milieux du communisme
alimentaire.

Charles Rappoport. le
« théoricien » marxiste bien

connu, a donné sa démission du Parti des
masses et du poste de correspondant des Izves-
iia à Paris. C'est un .chômeur de plus !
Après,-avoir approuvé les déviations innom¬

brables du bolchevisme, • l'extermination des
révolutionnaires en Russie le voilà parti sous
p.ëtexte .que le meilleur théoricien marxiste
(Boukharine) allait être fusillé ! !...
Faut-il que le Parti communiste soit tombé

bien bas pour dégoûter un Rappoport..,
Espérons que Staline trouvera le plumitif

qui continuera le bourrage de crâne des mas¬
ses soviétiques.
Il le fera, évidemment, avec moins d'es¬

prit f

Du temps héroïque où le
parti de MM. Duclos, Ca-
chin et Cie était vigoureuse¬
ment antinational, il s'appe¬
lait parti communiste S.F.
l.C. (section française de
l'internationale communiste)<

Maintenant qu'il ne manque pas une occa¬
sion de se déclarer prêt à voler au secours de
la mère Patrie, il se nomme parti communiste
français.
Tout récemment les disciples du fils du peu¬

ple n ont pas été peu étonnés de voir sur les
murs de France des affiches portant comme
en-tête ces mots d'une ironie gênante :
« Parti communiste français (S.I.C.).
Comment sic? Qu'est-ce à dire ? se deman-

dait le lecteur.
Rassurons-les : Ces trois lettres signifient

simplement (section de l'internationale com¬

muniste).
Pour éviter une répétition le P.C.F. vient

de trouver en ces temps de communisme (sic)
une formule amusante et jolie.

♦ ♦ ♦

AUTOUR DU FRONT

Tous les députés, tous les
politiciens, tous les chefs de
quelque chose ou de rien du
tout veulent l'union de la na¬

tion.
M. Blum la veut sans

M. Flandin, ni M. de la)
Rocque, ni M. Pozzo di Borgo. M. Flandin
la veut sans M. Thorez, ni M. Blum. M.
Thorez la veut sans le général Duseigneur et
M. Jean-Charles Legrand, chef du « Front
de la Jeunesse » qu'il a constitué avec d'an¬
ciens sénateurs, la veut autour de son intéres¬
sante personne.

Pour y parvenir M. J.-C. Legrand a lancé
une formule : Front français. Sans prétendre
distraire un instant M. J.-Ç. L... de ses
préoccupations patriotiques, nous nous permet¬
tons de lui signaler qu'il jardine quelque peu
dans les plates-bandes bolcheviques.
II y a déjà longtemps que M. Thorez a

lancé l'idée d'un vaste rassemblement français
et que les vendeurs de l'Huma sont habitués
à crier : « demandez l'Humanité, le grand
journal du Front français ».
De deux choses l'une : eu M. J.-Charles

Legrand est de mèche avec M. Thorez ou ce
derhief ..nè.lérdefa pas à revendj^tliefiH'rï>âtiî|'
futé et l'exclusivité de l'exploitation du « Front
français »,

♦ ♦ ♦

DES CAGOULARDS A TRONCOSO
EN PASSANT PAR CUSINBERGHE

Le brave commandant
.Troncoso, soudard à la solde
de Franco, vient d'être
condamné à six mois de pri¬
son. C'est encore beaucoup
trop pour un grand person-

-t— —— nage qui bénéficiait de l'ami¬
tié et de l'appui de l'ambassadeur de France
en Espagne et d'un tas d'autres « personnalités
haut placées ».

Cusinberghe, lui, a été acquitté et il avait
tué un de ses ouvriers.

, Troncoso lui n'avait tué personne qu'on fie
sache (en France tout au moins) et on lui
colle six mois de tôle.
Qu avait-il fait ? A la tête d'une poignéede gangsters, nobles' échantillons des troupes

franquistes, il avait tenté de voleur un bateau
gouvernemental, avec la complicité de son
commandant.
L'équipage n'a pas marché. D'un coup de

feu qui tua un des agresseurs, un matelot mit-
la troupe en déroute.
M, Troncoso va être libéré.
Il ne reste plus qu'à condamner sévèrement

le marin antifasciste.
♦ y ♦

AU GARDE A VOUS DEVANT LE
COMMANDANT

Les complices de Troncoso
ont subi le même sort que lui.
Ah ! mais... la justice du
front populaire ne plaisante
pas. Six mois, pas un jour de
moins.

Bien entendu quelques sé¬
vères que soient les sanctions, l'humanité et la
compréhension n'y perdent pas leurs droits.
Ainsi, l'officier français de réserve Chaix

a été purement et simplement acquitté. Il pa¬
raît qu'il suivait l'expédition en reporter-
Si, au moment de l'attentat il braquait son

revolver sur les marins qui ne se refusaient à
servir Franco, c'était uniquement pour donner
le change.
Et puis M. Chaix est P.S.F.". Et ce titre

sous le front populaire donne droit à certains
égards.
D'autre part ce brillant officier a un npnJ

qui fait rêver. Chaix n'esfril pas le nom d'un
célèbre indicateur ?

Monsieur Dubalai.
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Les révolutionnaires espagnols Un manifeste de laFil
===== ne se rendront jamais
La violence de l'offensive italo-allemonde

fur. le front d'Aragon est contenue. Depuis
quelques jours, elle piétine malgré les ar¬
mements les plus modernes que la guerre
ait inventés. Nous sommes inquiets cepen¬
dant et nous ne cessons de penser pourvu
que nos camarades triomphent. Serait-il pos¬
sible qu'après tant de sacrifices, qu'après
aivoir fait un tel pas en avant dans le do¬
maine de la révolution constructive, tout
soit perdu demain, que ces foyers de tra¬
vail que sont maintenant les fabriques et
usines sous la direction des syndicats, ces
paysans qui ont supprimé l'ignoble « caci¬
que » voient leur belle œuvre détruite ? Nous
ne pouvons ni ne voulons y croire.
Faisons aujourd'hui une semblable hypo¬

thèse. La Catalogne, Valence, Madrid, doi¬
vent céder sous la force. Mussolini, Hitler
et Franco sont vainqueurs. Le monde an¬
goissé assiste à cette effroyable agonie. Les
politiciens d'abord et beaucoup d'autres Es¬
pagnols de premier plan passent en France.
Mais la masse reste, celle qui ne veut par¬
tir sous aucun prétexte. Les exécuteurs ar¬
rivent. Nous, Français, nous pensons qu'il
ya se passer dans la péninsule ibérique ce
que nous connaissons du triomphe hitlérien
en Allemagne, du triomphe fasciste en Ita¬
lie, un simulacre de résistance et la soumis¬
sion absolue. Nous ne disons pas de la sou¬
mission du prolétariat autrichien, car il
résiste sans espoir depuis huit jours... mal¬
gré l'étonnant silence de presque toute la
presse française.
Jamais le peuple espagnol ne se soumet¬

tra- Ceux qui le croient sont fous ou con¬
naissent bien peu l'Espagne et son histoire.
Ils ignorent, surtout la foi absolue et l'im¬

mense esprit de sacrifice du prôTétariat et
de tout le peuple ibérique.
Napoléon occupe pendant cinq ans l'Es¬

pagne avec trois cent mille hommes. A
l'époque ce chiffre était énorme, écrasant.
Malgré la splendide résistance de Sara-
gosse, la capitale aragonaise dçit se rendre
après huit mois de siège. Les soudards peu¬
vent alor's se livrer à leurs pillages. A Ma¬
drid, le 2 mai 1809 le peuple résiste admi¬
rablement Les « héros » du grand homme
collent au mur et fusillent sans pitié ce peu¬
ple qui veut rester libre. Maintes fois, en
visitant le musée du Prado, je restais pro¬
fondément ému devant ce magnifique ta¬
bleau de Goya intitulé El dos de Mayo. L'on
voit un groupe de prisonniers civils au mur
et l'un d'eux, les bras écartés, le visage
d'un pathétique indescriptible, sa chemise
blanche déchirée faisant tache au premier
plan face à un groupe de voltigeurs dans
l'attitude du peloton d'exécution. Goya a
donné sa signification à la campagne d'Es¬
pagne par ce tableau : des assassinats sans
nombre. Tous ceux qui visitent le Prado
s'arrêtent longuement devant un tel chef-
d'œuvre. Eh bien ! Napoléon malgré toute sa
puissance dut partir. Son armée. d'occupa¬
tion fut; ;âecimée quotidiennement. Le peu¬
ple espagnol réagit en silence pendant cinq
ans et jamais ne se donna pour vaincu. Des
milliers de soldats moururent « liquidés en
douceur ». Hommes, femmes et enfants
s'attachèrent à vaincre ainsi. Le grand con¬
quérant comprit alors, recevant là sa pre¬
mière leçon.

L'Espagne sous un gouvernement Franco
et avec, au fond,' une direction itaio-alle-
raande, agirait de même- Elle serait absolu¬
ment ingouvernable. Les routes, les voies
ferrées seraient constamment coupées par
ces centaines de milliers de révolutionnai¬
res répartis dans tout le pays. Le téléphone
aussi, comme en 1931 lors de la grève qui
dura plusieurs mois. Les attaques à main
armée contre les troupes d'occupation au¬
raient lieu par dizaines chaque jour. Quand
an pense que des mineurs de Rio Tinto

tiennent le coup dans les montagnes de la
province de Huelva depuis vingt mois, et
ceux des Asturies de même ! Cette méthode
serait alors générale. La situation écono¬
mique de l'Espagne tomberait à zéro mal¬
gré lés techniciens étrangers. La résistance
passive de la population aiderait en sous-
mains ces révolutionnaires. Toutes les mé¬
thodes de sabotage seraient mises en action
pour expulser le fascisme d'Espagne. Il y
perdrait ses meilleurs hommes peu à peu.
Le profit substantiel de sa conquête devien¬
drait nul par les explosions mystérieuses
anéantissant toute richesse. L'Espagne
tomberait très bas et la misère s'abattant
de plus en plus sur ce peuple, qui en a déjà
tant vu ne ferait qu'alimenter un soulève¬
ment général.
Je suis absolument persuadé que cette

race mal connue en général est incapable de
se rendre. Je dis mal connue, car cet heu¬
reux pays dont on n'entendait guère parler
dans le « concert européen » fit croire à
beaucoup de personnes qu'il n'existait plus
en tant que peuple énergique.
Quelle erreur, et quelle belle leçon il nous

donne.
Toute la riche Catalogne, les mines du

pays basque,, les mines' de mercure d'Alma-
den deviendraient la proie du capitalisme
international- Oui, mais le sabotage serait
la.grande riposte. Les gouverneurs de pro¬
vince nommés par le fascisme seraient exé¬
cutés quelque jour ainsi que les prélats com¬
plices de cet asservissement .

La race espagnole ' est la plus variée qui
soit, la plus résistante aussi. Je me rappelle
avoir yu durant les années passées à voya¬
ger à travers l'Espagne, certains types
d'hommes splendides dans les campagnes-
Ce sont des durs. Indiscipliné d'instinct,
anarchiste né, l'Espagnol est accueillant et
généreux, mais il redevient le « guerrille-
ro » aux coups d'audace incroyables le jour
où les circonstances et. la misère l'y obli¬
gent.
Que l'on ne s'y trompe pas. Franco ne

s'appuie que sur l'Allemagne et l'Italie. La
plupart des Espagnols qui l'ont suivi au
début du mouvement ont compris la con¬
quête dont l'Espagne est l'objet actuelle¬
ment. Beaucoup même, les phalangistes
surtout, sont en prison et disent que Franco
est un traitre.
Le peuple, lui, supporte sa misère et se

voit assassiné. Ses fils meurent en luttant
sans trêve. Et malgré tout la structure des
syndicats est renforcée chaque jour,. ils ne
se préparent aucunement à capituler. Ils se
méfient des politiciens. Si demain ceux-ci
flanchaient — ils ne l'ont déjà que trop fait
— le peuple espagnol saurait se passer
d'eux. Il le sait déjà d'ailleurs.
Ne perdons aucunement notre confiance,

agissons de notre côté à fond pour aider nos
camarades. Il nous faut croire en leur vic¬
toire, puisqu'eux, là-bas, ont conservé tout
leur couràgé et leur grande valeur révolu¬
tionnaire.

MAURICE GERMAIN.

VIENT DE PARAITRE

Dans la Tourmente
UNAN DE GUERRE EN ESPAGNE
C'est un récit complet des événements

auxquels participèrent les forces révolu¬
tionnaires de la C.N.T. et de la F.A.I.,
depuis le 19 juillet.
Un volume de 330 pages, couverture

illustrée, 12 francs. Franco, 12 fr. 80.
En vente au libraire 9, rue de

Bondy.
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ANTIFASCISTE
Les criminels instruments de Hitler et Musso¬

lini prétendent nous soumettre par la terreur.
L'avance de ses hordes arrêtée en Aragon par

l'héroïque action des combattants de notre armée
populaire, ils essaient de détruire l'esprit de lutte
et de résistance de notre arrière, en attaquant
brutalement la population civile, semant la déso¬
lation et la mort dans les villes et les villages,
assassinant froidement les femmes et les enfants.

Au moyen de ces procédés barbares que la plou¬
tocratie internationale tolère et encourage, ils ten¬
tent de soumettre un peuple libre, ils veulent nous
imposer un esclavage abject, mille fois pire que
la mort elle-même.

Ils ne réussiront pas. Le prolétariat, tout le
peuple antifasciste d'Espagne n'est pas disposé à
se rendre par la terreur, le crime et la barbarie.
Nous ne voulons pas être, nous ne serons jamais
les sujets mécanisés de Hitler, de Mussolini, ni
des traîtres qui sont à leur service. Nous voulons
être les maîtres de notre propre destin, organiser
la vie politique, sociale et économique de notre
pays sur les plus larges bases de liberté et de
justice.
A cette fin nous luttons et lutterons jusqu'au

bout, jusqu'à la victoire.
A la barbarie redoublée des envahisseurs, op¬

posons notre ferme décision de résister et de
vaincre. Ceux qui dans ces moments abandonnent
le travail, qui refusent la lutte, sont des traîtres
à la cause sacrée de la liberté.

Les traîtres, les ennemis du peuple, sont aussi
tous ceux qui spéculent sur le sacrifice com¬
mun ; ceux qui tentent d'obtenir un profit pro¬
pre de la grande tragédie que vit le peuple espa¬
gnol.
Le moment est venu de mettre en jeu toutes les

forces de l'Espagne antifasciste, pour les lancer
contre l'ennemi et démanteler tous ses plans cri¬
minels.

Au moment suprême de l'action et du devoir,
pour tous les antifascistes, résister pour triompher
doit être la consigne du moment.

Aujourd'hui plus que jamais, l'Unité d'action
est nécessaire, la collaboration loyale et responsa¬
ble entre tous les secteurs antifascistes, la con¬
fiance protonde dans l'action révolutionnaire po¬
pulaire, qui vainquit le 19 juillet les traîtres et
maintient une guerre formidable face aux puis¬
sances totalitaires les plus exécrables d'Europe.
Le pacte d'Unité d'Action récemment élaboré

entre les deux grandes centrales syndicales C.N.T.
et U.G.T. nous offre une base ferme d'action im¬
médiate. L'activité de tous les partis doit être
concentrée sur lui ; il faut mobiliser toutes les
forces du peuple pour :

Renforcer par tous les moyens l'armée du peu¬
ple ;
Intensifier la construction de fortifications et

refuges ;

Accélérer le rythme de la production et spécia¬
lement dans les industries de guerre ;

Ecraser inexorablement les embusqués de la 5®
colonne.
Mobiliser tous les habitants de l'Espagne loyale

pour la guerre ou pour la production à la cause
du peuple.
Insuffler à la production un tonique de vic¬

toire.

Contre les hésitants, les timorés et les traîtres.

LE COMITE PENINSULAR
DE LA F. A. I.

Benicarlo confédéral
et collectiviste

Nous visitons Benicarlo, face à la mer,
dans la région de Maestrazgo, entouré d'un
splenldide verger. Il semble que le peuple
cherchât sa raison d'existence dans le tra¬
vail ordonné et fécond. Activité dans les
vergers et dans la ville. Le travail, désor¬
mais, a un sens qui se traduit par la réa¬
lité des collectivités. Nous voyons les fem¬
mes inclinées sur leur travail ; elles se relè¬
vent un instant pour saluer et leurs visages
resplendissent de santé et de sérénité. Plus
que toute autre chose, elles expriment la
nouvelle signification de la vie sociale dans
la campagne espagnole. La possession de
la terre donne aux paysans un air de di¬
gnité qu'il eût été impossible de rencontrer
sous l'esclavage du travail en régime bour¬
geois. Ces-femmes ont remplacé leurs hom¬
mes partis, au front.
Benicarlo est le centre de la région de

Maestrazgo. La Federaciôn Comarcal de
sindicatos unicos comprend quarante- sept
villages organisés avec vingt-deux collecti¬
vités paysannes et quinze en projet. Le dé¬
veloppement de la C.N.T. dans cette région
est notable surtout dans le haut Maestrazgo
isolé du courant du progrès matériel et
social et la proie de l'obscurantisme. Villa-
ges sans lumière, sans écoles, sans moyens
de communications, abandonnés à leurs
propres forces dans 1a. montagne ; ils se
secouent maintenant de leur léthargie et
s'incorporent au courant, général de rénova¬
tion qui secoue toute l'Espagne révolution¬
naire.

La Comarcal C.N.T. comprend onze mille
adhérents dans les quarante-sept, villages.
Sa force augmente de jour en jour.
L'avidité d'apprendre qui se manifeste

dans ces villages est quelque chose de sur¬
prenant, et donnera vite une physionomie
toute nouvelle à ceux-ci.

LA FEDERATION LOCALE
ET LES COLLECTIVITES

La C-N.T. compte à Benicarlo 1800 mem¬
bres répartis en une fédération locale de
cinq syndicats :
Alimentation, paysans et pèche.
Métiers divers.
Produits chimiques.
Bâtiment, construction et, décoration.
Métallurgie.
Au Conseil municipal la C.N.T. est repré¬

sentée par quatre camarades. L'U.G.T. en
a quatre autres puis deux de la F.A.Ï., deux
du parti socialiste et deux de la gauche
républicaine. La C.N.T. existe à Benicarlo
depuis 1931, mais déjà la F-.A.I. et les Jeu¬
nesses Libertaires avaient leurs mouve¬
ments propres avec leurs groupements cul¬
turels anarchistes. Toute la vie de la ville a
été collectivisée par l'U.G.T, et la C.N.T.
Dans certains cas, les deux centrales syndi-
-cales^admimstaeni. en -commun les collecti¬
vités ; dans d'autres elles sont séparées.
La C.N.T. a monté aussi un salon de coif¬

fure collectivisé dans lequel travaillent
douze camarades.
Le Syndicat. d'Industries Chimiques a

collectivisé la fabrique de lessive.
La collectivité la plus importante de type

industriel est celle des conserves, dont, les
membres appartiennent à la. C.N.T. et à
l'U.G.T. Elle fait toutes sortes de conserves
de légumes avec la production de la région.
Elle occupe deux cents ouvriers et. travaille
actuellement pour l'Intendance militaire, et
à plein rendement.
De la C.N.T. fonctionne aussi une fabri¬

que de tonneaux avec trente camarades.
Sur le chapitre de la pêche, la C.N.T. con¬
trôle quatre cents pêcheurs collectivisés ;

mais elle travaille peu car elle souffre direc¬
tement de la guerre ; la première difficulté
est le manque d'essence pour les bateaux.
Enfin, une fabrique de savon est également
collectivisée.

DANS LES CHAMPS

La radicale transformation de Benicarlo
se note surtout dans les champs. Il existe
deux collectivités, l'une de la C.N.T. et l'au¬
tre de l'U.G.T. En compagnie de son pré¬
sident Ramon Ballester, nous visitons la
première ; il nous explique que l'on cultive
le caroubier, la vigne, l'olivier, les pommes
de terre, les choux, haricots et divers autres
produits maraîchers. La principale richesse
est la production de pommes de terre.
La collectivité est composée de quatre-

vingt dix familles avec un total de cinq
cents salaires. Quarante des travailleurs
ayant été appelés au front ont été rempla¬
cés par des femmes. La production est par¬
faite et pas un mètre de terrain n'est laissé
sans culture.

Une porcherie avec cinquante-sept bêtes
est installée dans de parfaites conditions ;
soixante-dix agneaux, cinq vaches et un
taureau complètent ce début d'élevage.
Quand se fonda cette collectivité, chacun

des vingt-cinq affiliés apporta deux poules
et. deux lapins de son choix. Aujourd'hui, it
n'est plus nécessaire d'apporter des bêtes
pour entrer dans la collectivité. Un an d'ef¬
forts déjà. Les collectivistes de Benicarlo ne
se sont, pas fixé d'heures de travail ; ils font
ce qu'il faut, afin de faire rendre à l'entre¬
prise le maximum. Le salaire est de dix
pesetas. Mais à part cette somme, l'on ré¬
partit au prix de revient, entre les membres
de la collectivité, tout oe que celle-ci pro¬
duit.. Le surplus est vendu à. la Fédération
provinciale des paysans de la C.N.T. et au
ministère de la. Défense nationale ; en 1937,
il fut. récolté :

110.000 kilogs de pommes de terre.
20.000 — de blé.

30.000 — de maïs.

5.000 — d'orge.
4-000 — d'huile.
7.000 — d'amandes.

9.000 — d'oranges.
2.500 litres de vin.

Plus de 300.000 kilogs de légumes de cul-
ture maraîchère en. général.
La collectivité commença à travailler

avec cinq paires de bœufs, elle en possède
onze aujourd'hui. Dans la même proportion
le matériel de labour et de travail en géné-
ral a augmenté.

QUELQUES CHIFFRES
En août 1937, sept mois après avoir cons¬

titué la collectivité, l'on procéda à un inven¬
taire général. L'actif en caisse se montait
à 178.817 pesetas. Aucun arriéré. En jan¬
vier 1938, c'est-à-dire cinq mois après, l'ac¬
tif s'élevait à 273.955 pesetas et le passif à'
50.000. En cinq mois la collectivité avait
donc augmenté sa richesse de 44.148 pese¬
tas.

Voilà un nouvel exemple de ce que nos
camarades espagnols ont créé sans inter¬
vention aucune de la part du gouvernement,
par leur propre initiative et celle de leurs
syndicats. N'est-ce pas une nouvelle preuve
de la force de l'initiative privée quand elle
n'est pas entravée par « l'initiative gouver¬
nementale ?

(Fragua social, 8 mars.)

L'Etat et
Rappelez-vous en bien : il faut socialiser

la. ré-partition. Ce n'est que par elle que
nous pourrons nous emparer intégralement
dé la production et en finir avec le parasi¬
tisme.
Travailleurs, vous avez raison, quand vous

prenez l'usine. Au lendemain d'une révo¬
lution ce seront vos comités d'usine, com¬
posés de vos délégués, et de techniciens, qui
la dirigeront. Vous et pas d'autres, si vous
ne voulez, pas être victimes des anciens et
des nouveax exploiteurs.
Mais il faut coordonner la production, les

échanges, les moyens de transports, etc. Et
pour cela, insisteront nos théoriciens
« scientifiques », l'Etat est nécessaire.
Ils le disent déjà. Et voyez-vous^ comme,

inconsciemment, ils ont été entraînes sur la
pente fatale où mènent leurs principes.
Ils nous font donc entrevoir l'Etat à per¬

pétuité, après avoir affirmé qu'il serait
transitoire. La science a été bouleversée, et
ce n'a pas été par M. During.
Quand nous déclarons que nous ne voulons

pas d'Etat pour faire la révolution, ni dans
nos mains, ni dans les mains des autres, cela
ne provient pas d'une ignorance de la valeur
de cet organisme dans une période de trans¬
formation sociale.
l'ai tâché de démontrer que les forces ar¬

mées défenseurs du capitalisme, une fois vain¬
cues, le capitalisme tombe, puisqu'il n'a plus
de soutien. Toute notre tâche consiste ensuite
à prendre la vie économique et à savoir l'or¬
ganiser.
La conception étatiste de la .révolution

s'explique seulement quand ceux qui font
cette révolution prétendent instaurer un ré¬
gime où les classes plus ou moins modifiées
subsisteront.

Quand la bourgeoisie française organise, de
1789 à 1793, un Etat, elle ne le fait pas seu¬
lement par les besoins de la lutte révolution¬
naire, quoique ceux-ci y aient contribué. Elle
le fait avant tout parce que telle est sa con¬
ception de la Société, parce qu'elle a besoin
de cet instrument de domination pour l'ave-
gir. Elle veut exploiter la classe pauvre et

révolution
la tenir en laisse. Même sans lutte violente
contre la féodalité, elle aura it organisé
l'Etat.
Pour toutes les révolutions poursuivant la

subsistance des divisions sociales, le pouvoir
politique dominant toute la société est par¬
faitement justifié.
Mais nous ne continuons-pas, comme l'ont

fait Marx, Engels et Lénine, la tradition des
révolutions précédentes.: Le but .étant diffé¬
rent, les moyens doivent être aussi différents.
Une révolution qui veut supprimer les classes
ne doit pas employer les mêmes méthodes
qu'une révolution qui prétend les maintenir.
En fin de compte, les mesures qu'un pou¬

voir politique prendrait pour faire disparaître
les privilèges, consisteraient à retirer l'admi¬
nistration de leurs biens aux privilégiés. Et
puisque cela est parfaitement possible sans
la constitution de l'Etat, par la seule force
des travailleurs, il n'est pas nécessaire de
créer tout ce vaste organisme pour les appli¬
quer. Car c'est avant tout dans cet orga¬
nisme, et à son ombre, que les ennemis du
peuple pourront se cacher.
Une autre circonstance qui explique la

naissance de l'Etat est précisément la vo¬
lonté de domination des partis politiques
révolutionnaires. Ces partis, et c'est le cas
des léninistes, des trotskystes et des staliniens,
ne renoncent pas à gouverner la révolution.
Mais chacun se trouve devant ses concur¬
rents qui, dans toutes les villes, dans toutes
les régions, prétendent faire comme lui. Il
faut donc s'imposer par la force (1). Et pour
s'imposer, il faut constituer un organisme
politique, qui est l'Etat.
Cet Etat n'aura pas seulement pour but de

combattre et de détruite les autres partis qui
aspirent au Pouvoir. Il doit aussi combattre
les ennemis du Pouvoir, tous les hommes,
toutes les organisations économiques et prolé¬
tariennes qui ne veulent pas se soumettre à

(1) Ce fut le cas de l'élimination des so¬
cialistes révolutionnaires de gauche par le»
communistes russes.

la dictature de ceux qui ont l'audace de s'im¬
poser.
Dans de telles conditions, nous ne pou¬

vons pas nier que l'Etat soit une arme et dé¬
cide le triomphe de celui qui le détient. Mais
il faut reconnaître qu'il n'est pas une néces¬
sité inéluctable de la révolution dont le but
est de supprimer les classes, sinon des ten¬
dances de domination d'une des forces révo¬
lutionnaires.
La position des anarchistes est donc juste.

Nous ne voulons pas laisser se constituer
d'Etat, c'est-à-dire d'organisme d'imposition
aux mains d'une minorité révolutionnaire
contre d'autres fractions révolutionnaires,
originairement économiques ou politiques.
Le peuple, qui fait les révolutions, qui a
des organisations économiques, qui serait
armé par son triomphe même, n!a pas besoin
d'une superstructure politique pour le défen¬
dre. Il est en lui-même sa force politique.
Toute délégation de cette force dans les
mains d'une minorité même issue de son sein,
est un renoncement à sa liberté, équivaut à
se livrer au caprice de cette force.
Pas de reconstrution de l'Etat! Les tra¬

vailleurs trouveront bien, avec leurs syndi¬
cats, leurs coopératives, leurs communes,
leurs collectivités agraires (si rapidement or¬
ganisées en Espagne par un peuple cepen¬
dant inculte) et autres organisations, la struc¬
ture de la société nouvelle.
Engels, qui maniait facilement de gros¬

siers sophismes, et embrouillait habilement
. les problèmes, écrivait en nous critiquant :
« Une révolution est certainement la chose
la plus autoritaire qui soit, un acte par lequel
une partie de la population impose sa vo¬
lonté à l'autre partie à l'aide de baïonnettes,,
de fusils, de canons, moyens autoritaires s'il
en fut, et le parti qui a triomphé doit main¬
tenir son autorité par la crainte que ses armes
inspirent aux réactionnaires. »
Le parti qui a triomphé. Retenons bien le

mot. Il ne s'agit pas du peuple ni de la par¬
tie révolutionnaire de la population. En réa¬
lité, les marxistes ont toujours considéré
qu'ils avaient à s'imposer aux réactionnaires
et au peuple lui-même. Leur dictature du
prolétariat est la dictature des ouvriers in¬
dustriels (les petits paysans et les salariés des
champs ne font pas, selon eux, partie du pro¬
létariat), exercée par l'avant-garde consciente
de ce prolétariat (il est donc inconscient) qui
est le Parti communiste. Mais nous savons

que par l'organisation hiérarchique de ce
parti, c'est le Comité central qui domine, et

en fin de compte, dans ce Comité central,
quelques hommes (le « petit bureau » en
Russie, puis un homme : Lénine d'abord,
Staline ensuite).
L'imposture de la dictature du prolétariat

est la même partout, quelles que soient les
branches marxistes qui la dirigent. La psy¬
chose autoritaire est au fond plus puissante
que toutes les raisons révolutionnaires.
Engels confond volontairement les faits.

« Une révolution, dit-il, est un acte autori¬
taire. » Cette affirmation est discutable.
Quand la violence lutte contre l'imposition,
quand elle libère, elle n'est pas autoritaire.
L'esclave qui brise ses chaînes ne commet
pas un acte d'autorité. Un peuple qui secoue
h joug fait un acte de liberté. La violence
est autoritaire quand elle impose un régime,
un mode d'existence dont celui qui le subit
est victime au profit ou pour le plaisir des
autres. Elle est autoritaire parce qu'elle est
volontaire et soumet un ou plusieurs hom¬
mes, une collectivité, un peuple, à d'autres
hommes. On ne peut qualifier également
Spartacus et Néron.
Engels fait encore un jeu de mots sur la

liberté et sur l'autorité. Nous pourrions, à la
rigueur, renoncer à discuter l'interprétation
philosophique du fait d'un peuple s'imposant
par la force — il repousse la contrainte, mais
ne l'exerce pas — voir le fait en lui-même
et être d'accord sur son utilité : cela seul de¬
vrait importer. Mais derrière cette confusion,
Engels poursuit un autre but. Celui de nous
faire admettre l'autorité du parti gouvernant
sur la révolution.
Or, nous admettons la violence, et nous

l'avons recommandée plus que quiconque (les
marxistes nous l'ont assez reproché... en se
basant sur des textes de leurs maîtres) con¬
tre la bourgeoisie. En termes engeliens, nous
pourrions dire que nous admettons l'autorité
de la révolution contre le capitalisme et ses
défenseurs, mais nous n'admettons pas la
violence, l'autorité d'une partie de la révo¬
lution sur la révolution.
C'est cette confusion, défendue par un

sophisme, qu'il faut démasquer.
Quand par pouvoir politique de la classe

ouvrière, on entend la force révolutionnaire
du peuple en armes, nous acceptons. Il y a
eu des attentats politiques, l'écrasement de
la force armée du capitalisme est un fait que
l'on peut qualifier de politique — il est aussi
bien social — mais de la démonstration de
la nécessité de ce fait politique, que nous
avons préconisé sans défaillance contre cin¬

quante ans de marxisme réformiste, à vouloir
nous faire accepter la constitution dton Etat,
il y a loin.
Supposons les deux tiers de la France en

révolution. Cette révolution lutte contre un
tiers du pays. Naturellement, nous employons
la force. Mais faut-il en déduire que ces
deux tiers doivent être militarisés comme les
armées du front ? La technique de l'organisa¬
tion et de la lutte militaire doit-elle s'impo¬
ser à toute la vie civile de l'arrière? Non,
La défense externe n'est pas l'organisation
interne. Ne confondons pas ces deux ordre;
de fait§.
Cette lutte armée peut être considérée

comme un fait politique — ou social, il faut
insister. Mais même dans ce cas, cela n'ai
rien à voir avec la domination étatiste sur
toute la vie civile, sur toutes les activités
de la nation. La guerre au dehors ne doit pas
être un prétexte pour justifier la domination
permanente au dedans.
Et je dis que' l'armée n'est pas encore

l'Etat, car, ne l'oublions jamais, l'Etat
marxiste est totalitaire comme l'Etat fas¬
ciste. Il commande et dirige tout : produc¬
tion, consommation, instruction, presse, théâ¬
tre, etc. C'est-à-dire : producteurs, consom¬
mateurs, élèves et professeurs, lecteurs, au¬
diteurs, etc. Pas une seule activité n'échappe
à sa censure, à sa direction, à son autorité,
sous peine de châtiment.
Quels rapports cela a-t-il avec la lutte à'

l'extérieur?
La révolution espagnole nous montre

l'exemple du front d'Aragon qui n'a pas été
organisé par l'Etat, qui a été soutenu avant
tout par les organisations ouvrières et les
collectivités paysannes.
Une armée peut exister, pour les besoins

de la défense, comme organisme indépendant
dans la société civile, quoique organisée par
elle et soumise à son contrôle. C'est une spé¬
cialisation : celle de la défense de la révo¬
lution. La société peut travailler à la ravi¬
tailler, à lui fournir tout ce dont elle a be¬
soin. Encore une fois, cela n'a rien à voir,
avec les normes générales d'organisation de
cette société. Il en a du reste été générale¬
ment ainsi. L'organisation militaire a été
presque toujours très différente de l'organi¬
sation civile.
L'Etat n'est nullement nécessaire pour tou¬

tes ces activités. Nous pourrons très bien les
remplir sans, son concours.

MAX STEPHEN.
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Les organisations du Front
populaire réclament des ar¬

mes pour l'Espagne.
Mais leurs représentants au

gouvernement tiennent la
frontière fermée.

HYPOCRISIE !

PK

POUR LES EMPRISONNÉS ESPAGNOLS

Espoir
Ainsi que nous le laissions prévoir la

semaine passée la délégation de la S.I.A.
qui devait se rendre en Espagne ne part
pas pour le moment. Nous espérons même,
en raison des circonstances tragiques que
traverse actuellement l'Espagne antifran¬
quiste et qui impliquent impérieusement
le resserrement absolu de toutes les éner¬
gies antifascistes, que très bientôt elle
n'aura plus lieu d'être.
Devant le danger angoissant qui pèse

sur l'Espagne, il n'est pas possible que le
gouvernement Négrin s'obstine à mainte¬
nir en prison les meilleurs éléments de
la lutte contre Franco et ses alliés. Nous
savons d'ailleurs que ce scandale est en
voie de régression et que des pressions
très fortes, et notamment de la C.N.T.,
ont été faites pour l'accélérer. La Justice
a d'ailleurs sagement abandonné certai¬
nes poursuites odieuses et « absous » des
militants de premier ordre, tels notre ca¬
marade Aurelio Fernandez, des « crimes »
ridicules dont on les accusait. De nom¬
breux antifascistes ont été ainsi libérés
ces temps derniers.
Cependant, il en reste encore un nom¬

bre important et la mission qui devait
guider notre délégation en Espagne, sub¬
siste.
Seules des circonstances exceptionnelles

contraignent la S.I.A. à donner à .cette
mission une forme différente. La déléga¬
tion sur place n'est plus pour l'instant pos¬
sible en raison des événements tragiques-
qui ont bouleversé, la semaine passée, les
données du douloureux problème espa¬
gnol.
La C.N.T. et la S.I.A. espagnole nous

avaient apporté leur appui total et sans
réserves. Le signataire de ces lignes qui
avait précédé la délégation à Barcelone,
où il resta du 1er au 20 mars, peut témoi¬
gner que l'aide qui fut apportée dans la
préparation de la mission a été totale.
Certains éléments — et non des moindres
— de l'U.G.T. nous eussent appuyés déci-
sivement dans notre tâche. Le P.Q.U.M.,

s isqmw il'intolérance de certains, secteurs po-
airiiîtiques a voulu éliminer par-la violence,

de la lutte contre Franco, eût été repré¬
senté dans notre requête, car ses militants
sont nombreux encore en prison.
Nous n'abandonnons donc en rien notre

campagne. Mais chacun reconnaîtra que
les jours tragiques que vient de vivre, et
que vit l'Espagne, nous obligent à des tâ¬
ches sinon plus pressantes, au moins plus
impérieuses encore.
Il faut bien le dire : ce n'est plus seu¬

lement une question de liberté pour quel¬
ques milliers de militants qui se pose, c'est
maintenant une question de vie ou de
mort totale pour toute une population ré¬
volutionnaire. C'est une question de vie
ou de mort aussi pour un principe social
nouveau basé sur le tavail et la liberté.
Ceux qui ont vécu les journées d'hor¬

reur de Barcelone, où l'extermination to¬
tale de la population semblait être l'ob¬
jectif des fascistes, peuvent se rendre
compte à quel point ce dilemme entre la
vie et la mort était total.
Les défaites d'Aragon, dues à la dispro-

" portion croissante des armes ; les bom¬
bardements d'extermination des villes du
littoral méditerranéen ; l'angoisse phy¬
sique et morale des populations en proie
à la disette de vivres et à la menace de
mort ; l'instabilité politique d'un gouver¬
nement qui subit le joug des chancelleries
étrangères, toutes ces causes, il faut bien
le dire, accaparaient totalement l'esprit
de nos camarades espagnols.
Il faut ajouter que déjà deux fois re¬

mise, en raison d'abord de difficultés ad¬
ministratives provenant d'Espagne, en¬
suite par la crise politique française, la
délégation, se fût présentée dans une
fort mauvaise condition psychologique
dans une Barcelone dévastée par la
barbarie fasciste et tout occupée à ense¬
velir ses morts, panser ses blessés et dé¬
blayer ses ruines.
Enregistrant que la C.N.T. a mis

comme .condition à sa participation à la
reconstitution du front antfasciste, sur
le plan de la participation gouvernemen¬
tale» la libération totale des emprisonnés,
la S.I.A. a confiance que sa protestation
sera entendue. De toute façon elle re¬
viendra à la charge jusqu'à satisfaction
complète.

LOUIS ANDER.

La calomnie bolcheviste
Dans /'Humanité, dans leurs journaux lo¬

caux, dans leurs torchons d'usine, les commu¬
nistes baoent sur la S.I.A. Et nos sections
s'en émeuvent. Bien à tort, d'ailleurs.
Dans la prochaine page de la S.I.A. nous

reproduirons, pour les réduire à néant, quel¬
ques calomnies de ces messieurs afin que nos
camarades aient matière à riposter quand ils le
jugeront à propos. Mais nous ne pourrons pas
suivre les staliniens sur ce terrain-là ; nous ne
Coulons ni ne pouvons passer notre temps à ré¬
futer leurs âneries, leurs imputations bêtement
mensongères.
Nous tenons, avant tout, à faire du travail

positif, de la solidarité effective. N'est-ce pas,
lu surplus, la meilleure réponse à ceux qui
pilupèrent une S.I.A. déjà palissante et qui
leut le. devenir encore plut.

POUR L'ACTION DIRECTE
IL Y VA DE NOTRE SALUT

Nous venons d'éditer à 10.000 exemplaires, format quadruple colombier, une affiche en 2 couleurs qui pose
nettement la question que partout l'on devrait mettre immédiatement à l'ordre du jour.

Il n'est plus possible que l'on se contente désormais d'aider avec parcimonie l'Espagne antifasciste. Les petitsefforts individuels des uns et des autres sont vains devant les grands besoins des camarades espagnols.
C est tout le peuple français qui doit se porter aussitôt au secours du peuple ibérique, sinon celui-ci sera écrasé

à bref délai.

Il est urgent que tout le monde comprenne enfin la situation dramatique dans laquelle se débat, là-bas, toute
une masse d hommes, d enfants et de femmes. La mort parla faim, la mort par la mitraille les déciment chaque jour
un peu plus. Ils y succomberont tous si le blé, les armes, les munitions, les avions ne leur parviennent point par trainsentiers et pleins bateaux.

Si Franco prend Valence et Madrid, vous figurez-vous le carnage ?
Si Franco prend ensuite la Catalogne, vous imaginez-vous ce que deviendront les compagnons qui, depuis si long¬

temps, font la gloire de l'anarchie ?
Nous ne voulons pas voir. ça. Nous ne voulons pas assister à pareil bain de sang, et c'est pourquoi notre affiche

demande à tous d'agir pendant qu'il est temps encore.

Cette affiche, dont on lira le texte ci-dessous, a été apposée nombreuse sur les murs de la capitale et de sa
banlieue. Nous l'avons expédiée dans 200 villes de province pour qu'elle y soit affichée au même moment qu'à Paris.

Notre tirage de 10.000 est épuisé, mais nous sommes à même d'en faire vite un second si les camarades de
province et de grande banlieue en manifestent le désir.

Que chacun de nous y mette beaucoup du sien. Il est dérisoire de toujours dire que sauver les antifascistes
espagnols, c'est se sauver soi-même ; c'est vrai, pourtant. Par altruisme et par égoïsme, nous avons de nombreuses
raisons d'agir.

Agissons donc, amis ! Sinon les forces mauvaises vont déferler sur nous ; elles nous écraseront et l'humanité, lé
progrès, la civilisation subiront un recul d'un siècle.

Nous perdrions tout. Nos vies, celles des nôtres, et jusqu'à l'espérance même d'une existence moins triste pour
d'autres, pour ceux qui survivront.

SOLIDARITÉ INTERNATIONALE ANTIFASCISTE

MOINS DE PAROLES

pour la défense de l'Espagne ouvrière

du Blé et des Armes
Peuple de France,

S'il est vrai qu'à l'heure du danger tu sais avoir
de l'initiative, de l'énergie et te tirer des situations
les plus compromises, c'est le moment de le
montrer.

Tu as été insouciant envers le peuple d'Espagne.
Tu lui as fait l'aumône de quelques pistolets, d'un

peu de lait condensé, alors qu'il avait besoin d'ar¬
mes et de vivres en abondance. Tu es donc cause,
en partie, de ses morts, responsable de ses souf¬
frances, et sa défaite te serait imputable.
Tu pouvais sauver l'Espagne ouvrière en quel¬

ques semaines, et voilà près de deux années qu'elle
réclame en vain ton aide.
Que vas-tu taire, enfin ?.

Entendons leurs appels déchirants
Peuple de France,

Franco, soutenu par les fascistes du monde
entier, tente un assaut suprême. Nos camarades
antifascistes espagnols sont obligés de céder devant
le matériel de mort mis en action contre eux.

Malgré cela, ils ne désespèrent pas. Mais leurs
appels au secours se font plus déchirants.
Ne les entends-tu point ?
Ils te disent que leurs enfants et leurs femmes

meurent de faim, alors qu'en France des silos

regorgent d'un blé que les minotiers brûleront sans
doute un jour.
Us te disent qu'ils sont démunis d'avions, d'ar¬

mes et de munitions, alors que tu t'apprêtes à faire
des heures supplémentaires en vue d'intensifier un
armement qui ne leur serait pas destiné.
Us te disent qu'ils sont à bout, que les forces

humaines ont des limites et qu'ils vont périr sans
vaincre, par ta faute.
Le permettras-tu ?,

Sauvons leur liberté et la nôtre
Peuple de France,

Ce sont les travailleurs des champs qui devraient
être maîtres de disposer du blé stocké, les ouvriers
des arsenaux qui devraient pouvoir indiquer la
destination des armes qu'ils fabriquent. C'est la

C.G.T. qui devrait comprendre, enfin, que l'action
directe reste l'ultime argument des prolétaires.
Nos gouvernants s'inclineraient devant une

volonté aussi nettement exprimée. Us ouvriraient
la frontière franco-espagnole, et les cheminots et
douaniers syndiqués feraient le reste.

TON AVENIR, PEUPLE DE FRANCE, SE JOUE SUR DE NOMBREUX POINTS DU GLOBE.
C'EST SUR L'ESPAGNE, TOUTEFOIS, QUE TU DOIS PORTER TON ATTENTION. ELLE ATTEND
SON SALUT DE TON ACTION DIRECTE. N'HESITE PLUS, JETTE-TOI HARDIMENT DANS LA
MELEE. IL Y VA DU SORT DU PROLETARIAT ESPAGNOL, DE TA LIBERTE ET DU MAINTIEN
DE LA PAIX.

POUR NOTRE DÉVELOPPEMENT

Vigilance !
Tous ceux d'entre vous, camarades, qui

souhaitaient une vraie organisation d'en-
tr'aide devraient être satisfaits d'avoir
assisté au lancement de la section fran¬
çaise de la S.I.A., d'avoir vu son départ
rapide et de constater son action Intense.
Les animateurs et organisateurs de

notre S.I.A. sont très heureux, de leur
côté, de l'accueil fait à leurs initiatives,
du concours apporté à S.I.A. au cours de
toutes ses manifestations.

Un point noir, pourtant, et qui nous
affecte un peu. Le succès a, d'ailleurs,
couronné trop souvent nos efforts pour
ne pas avouer un échec. Notre dernière
fête fut tout à fait un fiasco. Elle était
organisée afin de nous procurer des res¬
sources indispensables à l'accomplisse¬
ment de notre propagande ; nous comp¬
tions qu'elle procurerait un bénéfice de
10.000 fr. ; elle laisse un déficit de 2.500
francs. Un vingtième à peine des lecteurs
du « Libertaire » de la région parisienne
s'étaient dérangés.
Au moment où pareille défection nous

handicapait moralement et financière¬
ment, nous recevions de Barcelone un
coup de téléphone pressant nous invitant
à faire quelque chose pour la levée d'un
blocus qui fait de plus en plus l'affaire du
fascisme.

En quelques heures nous imprimions
l'affiche dont nous parlons autre part, la
faisions coller à Paris et l'envoyions dans
deux cents villes. Coût : 25.000 fr. y

Et demain les événements vont exiger
que nous nous endormions moins que
jamais. Est-ce trop espéref que de comp¬
ter plus que jamais sur vous tous, cama¬
rades ?

Réunions et Permanentes
de la S. I.A; :

xi« et xii0 Ans, — Permanence, fl, rue St-Bernarâ
le samedi de 9 heures à midi, au lieu du diman¬
che.
charenton (Danton do). — N'oubliez pas, adhé¬
rents à la S. I. A., l'assemblée générale de ven¬
dredi 25 mars, à 20 h. 30. 37, rue des CaméUas, X
Alfortville.

creteil-bonneuil. — Nous avisons les camara¬
des que nous organiserons le 3 mal une conté-
rsnce filmée dans la région, qu'ils en prennent
bonne note.

gentilly. — Assemblée générale des adhérents à
S. I. A. le lundi 28 mars, à 20 h. 30. salle Sauva¬
ge, Place de la Mairie. Ordre du jour très im¬
portant, Présence indispensable de tous.
la courneuve. — Tous à la réunion, mercredi
30 mars, à 20 h. 30, Cinéma Mondial, aux Quatre-
Routes. Permanences les 1" et 3e mardis de Cha¬
que mois à 20 h. 30, le samedi après-midi de 14 X
18 h., et le dimanche matin de 9 h. à midi.

l'hay-les-roses. — Tous les adhérents de l'HaT
sont priés d'assister à la réunion du vendredi 25,
à la Maison Commune, 19, rue de Villejulf.
monyfermeil. — Permanence, café Marsan. 40, t,
Roger-Salengro, le dimanche de 10 h. à midi,

sainy-ouen. — Permanence, 97, rue de la Chapel¬
le, le samedi de 10 h. à midi.

Amiens. — Permanence tous les dimanches de
9 h. à 11 h. au « Café Thédié », 39, rue Delambre.
marseille. — Pour les adhésions, versements
d'argent, dépôt de colis de vivres et de vêtements
s'adresser à la permanence, Bourse du Travail.
troyes. — Permanence tous les mercredis X
20 h. 30 au « Café Parisien », rue Georges-Clemen¬
ceau.

Dans les sections
LA COURNEUVE

Une grande réunion a lieu mercredi, 30 mars,
à 20 h. 30, salle du Cinéma Mondial, aux Quqtre-
Routes. Y prendront la parole : Sébastien Faure,
Marceau Pivert, Patorni, Doutreau, Ridel.
Nous invitons les camarades de la région à

s'y rendre nombreux puisqu'il s'agit de récla¬
mer une aide plus efficace en faveur de l'Es¬
pagne, puisqu'il s'agit d'exiger qu'on lui envoie
en abondance du blé et des armes.

CRETEIL

Dimanche matin de très bonne heure, noua
collâmes les nouvelles affiches de la S. I. A.
Inutile de dire qu'elles furent lues beaucoup
et très commentées. Le même jour à 20 h. 30
nous avons été prévenus que des individu»
arrachaient nos affiches. C'étaient quatre sta¬
liniens que nous mirent en fuite. A 22 heures,
je faisais une ronde, quand je surpris trois
jeunes bolchevistes lacérant également lesdites
affiches ; je protestais, nous nous battîmes et
j'eu la chance d'être le plus fort, deux cama¬
rades venaient d'ailleurs à mon secours. Nous
passâmes ainsi toute la nuit : surveillance des
affiches et bataille avec les cocos. Pauvres sires!
Que reprochent-ils à cette affiche ?
Depuis, nous avons fait un deuxième collage,

et distribué un tract dans la localité pour signa¬
ler à la population la sale besogne des stali¬
niens.

Défendons-nous, camarades. Défendons notre
S. I. A. - André.

REGION LYONNAISE

Les camarades du Groupe « Estudiantipa Gar¬
cia Lorca » de Venissieux vous envoient la
somme de 1.400 francs destinée à être par vos
soins convertie en lait, farine, sucre pour les
gosses d'Espagne. Les adhérents d' « Estu¬
diantins, » récoltèrent cet argent en chantant
pour l'Espagne à Givors, Péage de Roussillon.
Vienne, voilà un exemple à suivr».
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Denemos hacer un esluerzo deses*
perado para movklizar todo el
apoyo de los antifascistes.

i ARMAS, ARMAS, ARMAS!
Ha llegado el momento de
lugar el todo por el todo.

Nuestro cartel
Los lectores encontraràn en la

pâglna francesa de la S.I.A. el texto
del admirable cartel que nuestra ins-
tituciôn acaba de editar.

. Era necesario hacer el gran esfuer-
to que ese gesto représenta. Quisié-
ramos hacer diez veces mâs. Esto
dépende del apoyo que se nos preste.
Como primera tirada hemos hecho

diez mil ejemplares. Darà une impre-
siôn de lo que représenta la présen¬
tation de nuestro cartel, el saber que
mide un métro con veinte centime^
tros de ancho por un métro sesenta
de largo.
Tirado a dos colores, su presenta-

cién y su texto llaman poderosa-

mente la atenciôn. Se ha pegado en
todo Paris y en la regiôn parisién
una buena cantidad. Pero se ha
enviado ademâs a DOSCIENTAS
CIUDADES de Francia. De modo que
el efecto ha de ser grande en todo el
pais.
En pocos dias se ha agotado esa

primera tirada. Péro los grupos, la
individualidades de la S.I.A. que quie.
ran mâs, deben escribir de inme-
diato, pues haremos en seguida otra,
cuya importancia dependerà de las
demandas que vengan.
Hay que proseguir intensamente en

la campana para que la Espana anti-
fascista pueda recibir todas las
armas, todo el trigo que necesita.

A las mujeres
Desde esta Iejana Espana,

dando, rios de sangre con el sacri-
îiclo generoso de millares de vi¬
das, un pueblo lucha contra los
enemigos seculares del proleta-
riado, con ese peligro universal
del fascismo, que amenaza des-
truir todas las conquistas de la
civilizaciôn y todos los derechos
del hombre y del ciudadano,
adquiridos por las masas desde la
Revoluciôn Francesa hasta nues¬
tros dias ; desde esta pobre Es¬
pana huestra, que se desangra de-
lendiendo la paz y la libertad del
mundo, lanzo este llamamiento a
todas las madrés, a todas las mu¬
jeres.
i Nada fUïide, aproxima tanto a
■las almaâ, iusiona las razas, borra
las diferencias de idioma, de cul-
tura, de color y de ideas como el
sufrimiento incuvidual y colectivo.
(A través de la distancia que nos
sépara, vosotras sentis nuestro do-
lor, suîrfs con nosotros, padecéis
por nosotros. jAmigas mias, her-
tnanas mias! Si vierâis como yo el
tespectâculo lacérante de los ninos
®in hogar, sin padres, emigrados
lie Mâlaga, emigrados de Extrema-
:dura, emigrados de Madrid, emi¬
grados de Vizcaya, emigrados de
ÎSantander, emigrados de Astu-
Tias. Los padres quedaron alla,
sobre los campos que desde ahora
jserân mâs îecundos, abonados con
Hanta sangre, con tanta carne, ge-
nerosa y sagrada. Quedaron alli,
icara al cielo, o cayeron en manos
Ide los verduos, o corren aun por
los montes, perseguidos como ja-
batos. Otros ninos perdieron sus
madrés bajo los bombardeos, en
les éxodos terribles de ciudad en
ciudad, de pueblo en pueblo.
| Ellos fueron salvados. Y estân
iaqui solos, desligados de todo, en-
tregados a nuestro sentimiento
îraterno, al deber maternai que
ihacia ellos nos lleva, ya que, hijos
de los que murieron por defender
la misma causa, son hijos de todos
los que aûn sobrevivimos y aim
luchamos.
! SOLIDARIDAD INTERNACIO¬
NAL ANTIFASCISTA os pide, por
mi voz de mujer y madré, de
bombatiente en esta lucha, vuestro
apoyo, vuestra ayuda, la moviliza-
ciôn moral y material de todas vo¬
sotras en iavor de Espana. Voso¬
tras sabéis bien que el pueblo de
[Espana lucha por la libertad de
todos los pueblos del orbe, por las
jpequeftas y las grandes nacionali-
daaes que quieren mantener su
darecho y su independencia îrente
I la codicia y la barbarie de los
paises fascistas. Vosotras sabéis
bien que en Espana se libra la
gran batalla de la libertad contra
lo Estados totalitarios, contra la
concepcién brutal del hombre y
de la sociedad que somete a escla-
vitud infamante a los trabajadores
y que humilia y dégrada la digni-
dad humana. ,

Dondequiera que militéis ; no
Importa la clase a que perte-
nezcâis. Si en vuestro pecho
alienta un corazôn noble, una
aima justa habéis de colocaros a
nuestro lado, habéis de sentir el
odio hacia los verdugos y la piedad,
la fraternidad mâs encendida ha¬
cia las victimas.
V eso os pedimos : odio santo

que levante vuestros punos contra
los que, después de ensanarentar

a Espana, después de esclavizar
Etiopia, después de caer como
aves de rapina sobre China, auda¬
ces y envalentonados amenazan
vuestros pueblos libres, la paz de
Europa, de Asia, de América. Y
amor, y solidaridad, y sentimiento
maternai hacia todos los que
sufren las terribles consecuencias
de una lucha, de una guerra que
nos ha sido impuesta y que soste-
nemos por amor a la libertad y por
dignidad de hombres.
[Ayudadnos! Movilizad vuestras

conciencias! [Agitad a îavor de Es¬
pana y las victimas del fascismo
en dondequiera que estéis! Es
vuestro deber de antifascistes, de
madrés, de mujeres dignas en todo
momento. A) ayudarnos, empezâis
a défenderos contra un enemigo
que es vuestro enemigo ; empezâis
a protéger las vidas de vuestros
esposos ; de vuestros hijos, ma-
nana también amenazados por los
mismos que destruyen los hoga-
res, asolan las ciudades de la reta-
guardia, siembran la desolaciôn y
la muerte de la martir Espana.
Dondequiera que estéis, j escu-

chadrne ! Cada noche, al acosta-
ros, al estrechar contra vuestro
pecho al hijo dormido, al preparar
la cuna del recien nacido, al aca-
riciar vuestros suenos de novia,
vuestras ambiciones de mujer que
aspira a ser algo en la vida; vie-
jas, jovenes, con la risuena calma
de la experiencia, con la impa-
ciencia tremante de la juventud
viva; cada vez que os sintâis di-
chosas, que apreciéis una como-
didad, que experimentéis una ale-
gria, pensad en Espana. En los ni¬
nos sin cuna y sin abrigo; en las
madrés dolorosas que pasean los
cuerpecitos yertos por las carre-
teras, huyendo de las bombas, de
los obuses, de los cuatro caballos
de la Apocalipsis, que asolan to¬
das las tierras de Iberia. Pensad
en los soldados del pueblo, que se
baten, en las trincheras hûmedas,
bajo los vientos, la lluvia y la
nieve. Pensad en las noches de
Barcelona, de Valencia, de Ma¬
drid, cuando las madrés deben
huir al clamor de las sirenas, ca-
Ientande con el calor de sus cuer-

pos a los ninos dormidos en sus
regazos, ajenos a la guerra, igno-
rando aun a la muerte, ocultân-
dolos, guardândolos como tesoros
en el fondo de los refugios.
Las mujeres, las madrés de Es¬

pana os tienden las manos con-
movidas, los corazones emociona-
dos, agradeciendo cuanto hacéis
y vais a hacer por Espafia y di-
ciéndonos a través de S. I. A. y
de mis palabras : Gracias Herma-
nas. Vuestra ayuda nos conforta.
Merced a ella nuestros hijos reci-
birân algo de lo mucho que nece-
sitan. Por ellos y por todos los
hombres del mundo que mueren en
los frentes y en la retaguardia mi¬
llares de antifascistas espaftoles.
Gracias harmanas ! Cumplis vues¬
tro deber, elevada y generosa-
mente. Nosotras sabemos complir
el nuestro como lo cumplen las
mujeres de Madrid, que mueren
bajo los obuses, sin protesta y sin
queja, como combatientes mâs en
una lucha que no puede tener mâs
fin que la Victoria, de los que re
presentamos la libertad, el dercho
y la justicia.

Federica Montsenv.

Frente a los bombardeos
arreciemos en el esfuerzo
La guerra toma caractères mâs trâgicos de lo que ha tenido has¬

ta ahora. Parece siempre que se ha llegado a la cûspide del horror,
y que no se puede ir mâs allé. No obstante, estamos viendo que los
mismos bombardeos de Madrid no eran la ûltima palabra de lo que
se podia hacer."

El enemigo duplica la barbarie. Digamos sin ambajes que puede
duplicar aun lo duplicado. Haoe sobre nuestras ciudades un ehsayo
de guerra total. Lo que se ha visto es solamente eso : un ensayo.
Los estados mayores de todas las naciones han preparado mâs. Es-
peremos que no seguiremos siendo « in crescendo » el conejillo de
Iudias de los estados mayores.

Pero la esperanza no es la seguridad. Franco, Mussolini, Hitler,
el capitalisme internacional, la alta banca parecen dispuestos a todo.
Y porque asi es, porque recurren a todos los medios, debemos noso¬
tros también recurrir a todos los medios para ayudar a los que son
blanco de tantos experimentos exterminaaores.

Frente a los bombardeos de Barcelona, y otras partes de la reta¬
guardia, intensifiquemos la acciôn. Intensifiquemos la ayuda.

Mandeinos diez veces mas frigo que metrallq, envian. Msndemos
cien veces mâs solidaridad efectiva, calor de aiecto, de hermandad,
que muestras de odio recibe la poblacién espanola que no se doblega
ante el fascismo.

Mâs pan, mâs pastas âlimenticias, mâs legumbres, mâs medica-
mentos. Espana no estâ solamente bajo la metralla, sino que tiene
hambre bajo la muerte y la amenaza de muerte que vuela sobre ella.

Hagamos cuanto sea posible par mitigar sus dolores, los dolores
de las mujeres, de los nifios, de los hombres que sufren lo indecible.
No hay derecho a no pensar en eso. No hay derecho a estar alegres,
no hay derecho a sonreir. Sôlo podemos, solo debemos crispar los
punos, y pensar seriamente en la tragedia inénarrable de Barcelona
de Madrid, de esa poblaôiôn que sufre y muere para nosotros

Los pafaros siniestros
Los « pâjaros siniestros » han volado

de nuevo sobre Espana, Han volado no
una vez, sino muchas en un dîa.
Lés « pâjaros siniestros », o mejor di-

cho, los que les conducen, no tienen
entranas. En Barcelona, la noche de
reyes, cuando las criaturas recogian los
juguetes, cuando se les daban en los fes-
tivales, llegaron, raudos y traidores, y
dejaron caer sobre la ciudad sus arte-
factos de muerte.
Ni siquiera tuvieron para ese dîa una

atenciôn hacia las criaturas. Quisieron,
al contrario, gozar de la satisfacciôn de
interrumpir la fiesta, de trocar en llanto,
en dolor, en miedo, en muerte la ale-
gri'a de los ninos.
Hay hechos asî que tienen un signifi-

cado moral hondo. Nos muestran que
todo sentimiento humano ha desapare-
cido para los hombres que atacan a
nuestra Espana. para los que quieren
avasallarla y sometemos a un régimen
de oprobio como jamâs conocimos.

Pero es ahora cuando dan la medida
de su valor y de su cobardia. De su va-
lor en sentido malo, se entiende, y de
su cobardia absoluta.
Llegar sobre vna ciudad-, a cinco mil

métros de altura, lanzar bombas a gra-

La obra
de la S.I.A.
La solidaridad es la mâs subli¬

me expresiôn de los sentimientos
humanos.
En la guerra actual todos somos

victimas, y todos estamos igual-
mente necesitados de defensa. La
ciencia moderna puesta al servicio
del crimen ha convertido en com¬
batientes pasivos a todos los ciu-
dadanos. Y es la solidaridad la
ûnica arma de defensa eficaz con¬
tra la barbarie desencadenada so¬
bre nosotros.
Sôlo la solidaridad puede amino-

rar el dolor si, al que lo perdiô to¬
do, se le ofrece el collar caliente
de unos brazos iraternos.
Hay que superar todos los diques

del egoismo, hay que salir de no¬
sotros mismos para vivir un poco
en los demâs.

S. I. A. organiza la asistencia y
ayuda a los evacuados y victimas
del bombardeo, creando comodo-
res populares y alojamientos noc-
tumos para transentes.
S.I.A. da calor y acogimiento a

los huérianos de nuestros comba¬
tientes, montando Guarderias in¬
fantiles donde los pequenos, victi¬
mas de la guerra, olvidan los ho-
rrores vividos en medio de un am-
biente de carino y de solicitud.
S.I.A. abastece a las ciudades

sitiadas organizando caravanas de
viveres.
En una palabra, S.I.A. da a la

solidaridad, la mâxima eficacia
unificando y aglutinando las ini-
ciativas personales.
(De un inaniflesto del Consejo

esnafiol de la S.I.A.)

nel e irse velozmente... Irse pars, volver
a las dos horas cuando la gente se ha
apenas repuesto de la alarma, y no ha
tenido tieinpo de identificar a los cadâ-
veres ni de instalar a les heridos en
los hospitales, ni de sacar de debajo delos escombros de las casas desplomadas
a los que aûn gimen, a los que no ge-
mirân mâs...
Y echar mâs bombas que antes, y huirde nuevo. Y cuando todavîa las criatu¬

ras lloran en ios refugios, cuando no se
ha podido hacer el recuento dé los muer-
tos y de los heridos, presentarse otra
vez, y volver a empezar...
La tâctica empleada delata un câl-

culo infernal. Durante dia y medio, no
se ha dejado en paz a la poblacion.
Cuando creia que, como ocoum'a en los
anteriores bombardeos, le séria posible
respirai después del ultimo sufrido,
cuando mas llena de confianza momen-
tânea estaba, centenares de granadas
que llovîan de! cielo, pero no como el
manâ de la Biblia, la desenganaban.
Habilidad diabélica para cansar, para

aterrar, par enloquecer a la gente, para
hacerla desistir de su resistencia, para
doblegar sa ânimo.
I Le lograrân ? Le dudo mucho. No

se ha doblegado el ânimo de Madrid.
Cuando la poblacîon veia a los « pâjaros
siniestros » arrojar sus explosivos, las
mujeres decfan : « J Destruid Maiid :
construiremos un Nueva York ! »

i Continuarân cebândose sobre nues¬
tra ciudades los pâjaros siniestros ? Es
probable. Es probable que seguirân des-
garrando la carne de los ninos, haciendo
volar tranvias cargados de gente, trans-
formando en sangre y restes inclasifica-
bles grupos humanos...

I Y yo maldigo la inteligencia huma¬
na ! 1 Maldigo a todos los que a través
de los siglos se esforzaron por encontrar
el medio de volar en el aire, maldigo
de los hermanos Wrigh y de Santos-
Dumont, maldigo de Bleriot et de La-
tham !
Y maldigo cuando lo veo al sol ; la

serenidad de la noche, del buen tiempo
la brisa, y las estrellas, porque ellos
son los estados propicios de naturaleza
gracias a los cuales los pâjaros sinies¬
tros van como vâmpiros, a destruir ciur
dades y exterminar poblaciones.

i Maldigo la primavera a la que la
maldad utiliza para sus fines !

Pienso en lo que séria una guerra
europea o mundial hoy ; y quisiera dor¬
mir, dormir, dormir, y no despertar mâs.
O quisiera, como escribi'a Flaubert al
declararse la guerra de 1870, « vivir
entre los beduinos ».

_ i De qué nos sirVe tanto adelanto
cientifico sin adelanto moral ? I De qué
nos sirve todo lo bello si el mal lo
aprovecha para sus fines ?
Y es porque en Espana los nuestros

Iuchan para la supremacîa de ese con-
cepto moral que, a pesar de mi desespe-
raciôn, estoy con ellos. Es porque nada
se soluciona con que yo me duerma para
no despertar jamâs, pues quedarân dos
mil millones de seres, que comprendo la
necesidad de ayudar a los que sufren del
ataque de los pâjaros siniestros, que
tanto dsno hacen â nuestra amada Ès-
pana. ESPANOLA.

Un gesto de los dockers ingleses
Los estibadores de Londres se han

negado, a cargar, la semana pasada,
los barcos que iban camlno de Espa¬
fia fascista.
Hablamos planteado en otra oca-

siôn, depués de un articulo de Ber-
nardo Pou, el problema del boicot.
Decfamos que, aunqiie necesario y
admirable instrumento de lucha, era
dificil poderlo organizar, teniendo en
cuenta el retroceso social de la mayor
parte de los trabajadores de las na¬
ciones democrâticas.
Pero anadiamos que de iodas ma-

neras debian proseguir los esfuerzos
para hacer todo cuanto podiamos,
Y llega la crata noticia de Ingla-

terra, Los estibadores ingleses se
niegân a emlyarcar mercaderias para
Franco.

Este gesto de los trabajadores
ingleses, tiene un gran significado.
Primero, por venir de una naciôn
donde la acciôn directa es poco em¬
pleada. Segundo, porque, teniendo en
cuenta la importancia internacional
de la organizaciôn porluaria de ese

pais, una tal actitud puede repercu.
tir internacionalmente.
Ya al principio de la lucha, los

estibadores de Bordeaux y de algûn
otro puerto francés hicieron gestos
semejantes. Desgraciadamente no se
supo llegar a un acuerdo internacio¬
nal para universalizar esa acciôn.
Séria tiempo de hacerlo. La Fede-

raciôn Sindical Internacional tiene
muchas fuerzas y puede hacer en
este sentido una ôbra de enorme efi¬
cacia.

ê La lmrà ? Hay que pedirselo, y
recordarle que nos se es culpabl?
solamente cuando se hace dafio, sino
cuando, pudiêndoîo evitar, no se hace
nada para impedirlo.
De todos modos, mientras tanto,

saludemos con entusiasmo el gesto
de los obreros portuarios ingleses,
esperemos que ese gesto se reafir-
marà, se ampliaré, ganarâ otras
naciones.
Estibadores ingleses. ; gracias ]

Gracias, y seguid. que la Espafiaantifasciste necesita vuestro apoyo.

Hambre
Se ha cometido et error de distrazar

demasiodo tiempo la vercjad. Error pro¬
venante de matas informàcioqes por un
lado, de ilusiones por otro. Tel vez, tam¬
bién de un poco de amor propio.
Hay hambre en Espana. Es lo que sa-

biamos ya. Pero es lo que estâ expo-
niendo un periodista en unas crônicas
publicadas en « Paris-Soir », crônicas es-
critas visiblemente con imparcialidad, lo
confirma.
Nos dice, por ejemplQ, como la pobla-

ciôn de Madrid vive sobre todo de ba-
calao salado. Bacalao importado desde
luego de las naciones del norte, a precio
de oro. Naturalmente, corne esa pobla¬
cion también otras cosas, pero muy'.po-
cas. - Hacer un puchéro a là riiadrilefia
es hoy tan imposible como tocar la' duna
con las manos.

La poblaciôn de Madrid sufre al mismo
tiempo del invierno. El mismo periodista
nos explica que los radiadores estân to-
talmente frios, y como la poblaciôn debe
tener guantes eh las propias casas.

11u.bler encontrado en un pueblo (donde,
a pesar de todo se corne mejor que en
las ciudades, pues se cria a los animales
y se cultiva los cereales, las Jegumbres
y la verdura), haber encontrado digo un
poco de cordero, résulta un triunfo. Cuan¬
do pienso en el cordero que se puede
encontrar aqui 1
Por cierto, la poblaciôn aguanta todo

esto con resignaciôn. i qué remedio le
queda î diria algàn escéptico. Pero yo
digo que en muchas otras ocasiones, ha
protestado, ba chillaido, sin querer mirar
las causas, movida Unicamente por su
deseo de corner mejor y de que la situa-
ciôn termine, sea como sea.
Lo hemos visto en otras guerres, de

ctros paises. Nuestra poblacion aguanta
todq sin protesta. Se llega a tener que
eambiar con los automovilistas que re-
corren las carreteras, jabôn por huevos,
ropa por medio kilo de carne. Hay para
escribir muchas pâginas que, esperé-
moslo, serân recogidas para la historia
por otras plumas mejores que las mias.
Mientras tanto, el caso es procurar

hacer disminuir esta hambre ayudando
a los que tan admirablemente se com-
portan. Salvador PLA.

Como
trabaja
la S.I.A.
en Espana
REGALO DE UNA COLECTIVIDAQ
La colectividad de Masanasa ha

dado dos mil pesetas para la S.I.A.
Es un detalle. Pero hay muchas

colectividades en Espafia. Hay milla¬
res. Estas colectividades dan viveres,
legumbres, frutas para Madrid, i-para
ios f-rentes, para los mâs necesitados.-.
Cargan eamiones y los mandan al
frente o a la capital de Espafia. Y
como si no bastara, entregan diqero
cuando pueden.
Este espfritu de solidaridad es un

ejemplo digno de imiter, i No os
parece ?
Recortamos de « Prague Social »

UN FESTIVAL EN ÉL « FRONTON
VALENC1ANO » EN FAVOR

DE S.I.A.

« El pasado juevës tuvo lugar un'
magno festival a beneficio de las vic¬
timas de los bombardeos de la ine-
tralla fascista en nuestra ciudad-.

« Aciuaroti en e! mismo dqstacados
pelotaris el cuadro del Frontôn
Valenciano y revistieqdo el mismo
un feliz éxito economico y de pûblico.

« Tanto los pelotaris como los
compafieros obreros del Frontôn Va¬
lenciano, dado el fin altruiste y
humanitario, no escatimaron sacrifl-
cios para que el éxii* fuera complètes
La recaudaciôn total Pro Victimas
bombardeos, fué de 9.416,50 pesetas.

« S.I.A. agradece al consejo obrero
del Frontôn Valenciano y demâs
compafieros, la colaboraciôn presta-
da para tan magna obra. »

Notas desde Espana
RESULTADOS DE LA SEMANA

DEL NINO

Ya sabéis, por lo mcnos asi lo
supongo, que se organizô la Se¬
mana del niûo. Es un poco tarde
para ocuparse de los resultados,
pero creo que de todos modos ne
sera inutil insistir sobre su im¬
portancia.
Porque hace sôlo poco tiempo

que se pudo hacer un recuento,
si no total, por lo menos suficiente
para que se tuviese una idea de la
amplitud de la obra que se relaizo
en esa ocasiôn.

Me limitaré a Catalufia. En Car-
doua, se realizaron varias veladas.
En Puig, en Ripoll, en Puigcerdâ,
en Reus, en Sabadell, en Terrasd,
en Pins del Vallès, en Centellas,
en Masnou, en Bariolas, en Villa-
(ranca del Panadés, en Villanueva
y Gellru, en Tarragona, en Hos-
pilalet, en Lérida, en Argenlom,
en Seros, y en cien pueblos mâs,
le celebrà la Semana del Niûo :

Ademâs de los festivales, de las
fiestas, se repartieron pan, golosi-
nas {el pan se aprecia tanto comos
las golosinas) ropitas, iuguetes,
material escolar.
En Barcelona solamente se cele-

braron cincuenla /estivales en los
cuales los nifios recibieràn lodas
las atenciones que merecen,

Ahora, pensad que lo mismo se
hizo en Levante, en Madrid, eri
Andalucia, en Extremadura... Y
multiplicad todos esos actos que
honran a nuestra instituciôn.
Los chiquillos se han benefi-

ciado de las atenciones que mere*
cen. S. I. A. lia dado, en plena
guerra, un ejemplo de humanidad,
de sensibilidad honda. La ha dado
a los que no hacen sino politica,
y especialmente a los fascistas, si
es que esa gente es cajpaz de reci-
bif, lecciones de bien.

Porque mientras mandan sobre
nuestras ciudades y nuestras aU
deas sus aviones que vomitan sot
bre los tiernos cuerpos de las criât
Luras bombas y obuses, mientras
no saben sino desgarrar su carne
càlida, sus cuerpecitos tiernos,-
nosotros, a quienes se présenta
como a hienas, como a lobos?
como a chacales, como a tigres,
cuidamos amorosamenle a la in-
fancia u le procuramos, dentro de
là que las circunstancias permiten,
alegria, atenciones, salud y espe•
ranza.

ANTIFASCISTE.
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L'UNION SACRÉE
La semaine dernière, je t'ai longuement

entretenu, ami lecteur, de l'état de putré¬
faction avancée qui ronge et peu à peu dé¬
compose la Russie soi-disant « soviétique ».
Ii y a, de par le monde, bien d'autres

foyers d'infection, bien qu'ils soient de na¬
ture différente.
Un peu partout, les victimes se multi-

plient, les cadavres s'amoncellent, les rui¬
nes s'entassent. Les charniers ne se comp¬
tent plus. L'air devient irrespirable.
Ami, éloignons-nous de ce spectacle af¬

freux. Fuyons ces lieux de misère et d'an¬
goisse, d'horreur, de dévastation et de mort.
Mettons-nous à la recherche, partons à

la découverte d'un coin de terre aimable et
reposant. En est-il un ? Le trouverons-
nous ?
Halte ! En voici un. Enfin !

*
* *

On n'y parle que d'entente et de rappro¬
chement, de réconciliation et d'accord, de
douceur et de fraternité. C'est apaisant et
délicieux.

Ce coin de terre, c'est la France, notre
belle, notre chère, notre doulce France.
Ouvre les yeux et les oreilles. Regarde,

compagnon, écoule.
C'est, d'abord, une admirable (?) croisade

dont Lucien Descaves est le Pierre l'Ermite.
Le cri de ralliement des Croisés, c'est :
« La haine au pilori / » Pour se reconnaî¬
tre et donner l'exemple, les a Sans Haine »
portent sur la poitrine l'insigne « S- IL ».
D'où vient la haine, à quelles sources elle

s'alimente, les « S. H. » feignent de ne le
point savoir et se défendent de le recher¬
cher.
S'imaginent-ils qu'il suffit de vouer la

haine au pilori et d'orner la boutonnière de
son veston d'un insigne pour que cesse la
haine ? —■ Peut-être.
Toujours est-il qu'ils professent la haine

de la haine et adjurent tous' ceux qui ai¬
ment vraiment la France de ne plus se dé¬
tester : « La haine au pilori ! »
C'est beau, c'est magnifique ; ça sent

bon ; l'air charrie les plus doux parfums.
*
* *

Il y a mieux : en France, toujours en
France vient de prendre fin la semaine de
bonté.
Sur les 365 jours dont se compose l'an¬

née, des cœurs débordants d'une sainte et
généreuse pitié ont fait choix de 7 jours,
qu'ils ont dévotement consacrés au culte de
cette vertu divine et bien française : la
Bonté.
Ces âmes profondément charitables ont

distribué quelques subsides à des misères
exceptionnellement lamentables et, afin que
nul n'en ignore (sans cette petite réclame,
ces actions vraiment admirables passeraient
sans doute inaperçues) quelques indigents :
hommes, femmes, vieillards et enfants nom¬
mément désignés, auront la satisfaction de
manger à leur faim durant quelques jours.
Pitié, Charité, Bonté que de prodiges vous

accomplissez ! C'est merveilleux.

*%
Attends un peu, camarade : il y a mieux

encore, beaucoup mieux, et ceci porte à leur
comble la douceur et la pûreté de l'air que
le peuple de France a l'incomparable faveur
de respirer à poumons pleins.

par SÉBASTIEN FAURE

Ami lecteur, tu as hâte d'apprendre ce
dont il s'agit. Je te vois étonnement curieux
et attentif.
Eh bien ! Sache que le samedi 19 mars

1938 (aie soin d'inscrire sur tes tablettes
cette date désormais historique), à Leval-
lods-Perret, rue Gide n° 45, dans un établis¬
sement où se dévouent aux besognes les
paus ingrates, mais les pQxxs méritoires, de
saintes tilles qu'on appelle « les Petites
Sœurs des Pauvres », un certain Verdier,
de son métier : archevêque de Pans et, de
plus, cardinal, s'est rendu, en personne,
afin de servir de ses propres mains, le dé¬
jeuner que cet asile offrait, ce jour-là, aux
vieillards qu'il hospitalise.
Oui, mon vieux. Je précise : Mgr Ver¬

dier, archevêque de Paris, lui-même, en
chair et en os.
C'est à n'y point croire. Et, pourtant,

c'est la pure vérité.
»%

Récapitulons :
a) Croisade contre la haine ;
b) Semaine de Bonté ;
c) Le Cardinal Emlnentissime Verdier,

s'abaissant aux humbles fonctions de garçon
de restaurant.
N'ai-je pas raison de déclarer, à haute et

intelligible voix, que dans notre belle, chère
et doulce France, coulent à pleins bords lessentiments les plus magnanimes et les plus
prestigieux exemples de mansuétude, de
bonté et de solidarité ?
J'aime à espérer, cher compagnon, quetu ne t'étonneras plus, à présent, que, à

droite, à gauche et au centre, tous les par¬tis politiques et toutes les organisations éco¬
nomiques dont les chefs se disputaient,hier encore, l'honneur de se sacrifier auxintérêts sacrés de notre belle, chère et
doulce France, s'affirment aujourd'hui dé¬cidés à mettre fin à leurs querelles sacri-
lèges et à s'unir nationaiement.
A la vérité, il faut bien avouer que, sitous les partis proclament désirable et pos¬sible, nécessaire et urgente cette « Union

Sacrée », chacun d'eux entend qu'elle ne
se réalise qu'en son sein, à son profit et
sous sa direction. Maïs, à part et malgré celéger détail, l'accord est fait : « Union natio.
nale, sacrée et indissoluble !...
Les chefs assurent qu'ils ont compris —ils y ont mis le temps, mais mieux vaut

tard que jamais — et ils ont fait admettre
par les pauvres bougres qui leur obéissent
passivement, que « l'Union sacrée » s'im¬
pose, parce que, du naufrage où menace de
sombrer toute la civilisation actuelle, il faut
sauver à tout prix le pavillon français et
que cet indispensable sauvetage ne peut être
assuré que par le rassemblement de tous
les Français sous les plis du glorieux dra¬
peau tricolore, une fois de plus et comme
toujours, l'emblème immortel du droit, de
la justice, du progrès, de la paix et de laliberté.

*
* *

Ami, que penses-tu, que dis-tu de cet
appel unanime à « VUnion sacrée ? »
Que vas-tu faire, cher compagnon ?
Vas-tu suivre la foule ?
Vas-tu t'en écarter ?
L'heure est décisive. Donne-toi le tempsde réfléchir. Interroge ta conscience.
Prends position et agis.

SEBASTIEN FAURE.

Les propriétaires
leurs privilèges

L'argent volé aux locataires
Nous avons donné dans tes articles précé¬

dents les chiffres totaux, au minimum, que la
Chambre Syndicale des Propriétaires d'Immeu¬
bles à Paris reconnaît avoir imposés dès la
guerre, aux locataires de locaux d'habitation.
Ces chiffres, qui ne s'appliquent que pour

Paris, sont représentés dans le Bulletin de la
Statistique générale de la France par l'indice
375.
Le même Bulletin indique pour Marseille

l'indice 698 et pour Bordeaux l'indice 564,
c'est-à-dire sur la base de 100 francs de loyer
en 1914.
Les Parisiens paient 275 francs de plus et

les Marseillais 498 fr„ et les Bordelais 464.
Rien qu'avec ces indications offlcieUes, on

peut estimer que, pour toute la France, les
propriétaires se sont enrichis de près de
100 milliards, sinon plus, en 24 ans, et qu'ils
continuent, grâce à la complicité, à la carence,
à la concussion par intérêt personnel, des sé¬
nateurs et députés qui soutiennent les gou¬
vernements bourgeois, y compris ceux de front
dit populaire.
C'est très joli d'établir, avec leurs chiffres,

que les « proprios » ont pris aux locataires,
d'abord quelques milliards, puis, s'étant trou¬
vés absous par des lois mal faites, continuent
leurs exactions et en soient arrivés à prendre
aux locataires une centaine de milliards. Mais
où est cet argent 7 Une centaine de milliards
de super-loyers, encaissés dans toute la France
par les propriétaires sur le dos des locataires,
représentent, en 24 ans, 4 à 5 milliards par an
Dès la début de la guerre, les propriétaires,
ignorant comment la guerre se terminerait, en
victoire ou en défaite, s'ingénièrent à se pro¬
curer de l'or, des devises étrangères : livres et
surtout dollars.
Ils firent cela, individuellement, sans le

dire, en tapinois, mais comme un propriétaire
connaît toujours d'autres propriétaires, ce fut
le petit secret que l'on se transmet en douce
et qui fait tache d'huile.
Ici, bous arrivons au change.
Cette question est très complexe, et si nous

devions la traiter sous toutes ses faces, il y
aurait un volume à faire, et nous- n'avons
pas la place.
Nous allons donc, puisque notre but est

d'instruire nos camarades, donner la synthèse
des changes.
Tout d'abord, il faut nous mettre d'accord

6ur le mot. Change veut dire deux choses :
la première, l'opération; la deuxième, la dif¬
férence qu'a donnée l'opération.
Le change s'opère sur des traites, des chè¬

ques, des versements, des billets de banque,
des pièces de monnaie, des coupons, des titres,
des marchandises, tout ce qui est mobilier.
Les opérations de change sont tellement nom¬

breuses et variées qu'elles donnent lieu à une
profession de spécialistes appelés cambistes ou
courtiers de change, hommes qui se consa¬
crent aux combines, c'est le cas de le dire,
sur toutes les valeurs et sont les guides des
gros capitalistes, qui, en général, sont des Igno¬
rants.

L'opération consiste donc, en ce qui nous
concerne, nous. Français, à payer, avec la
monnaie française, des billets de change ou
des chèques en francs, une valeur ou monnaie
étrangère.

La différence de valeur, entre ces deux mon¬
naies, s'appelle change.
Dans les opérations de change, une seule

est obligatoire, c'est celle sur les marchandi¬
ses achetées à l'étranger, fabriquées, ou de
matières premières, ou de défense nationale.
Toutes les autres opérations sont de l'agio¬

tage. c'est-à-dire opérations de mauvais alol
et de spéculation.
On ne peut pas agioter sans faire du change,

tandis que l'on peut faire du change sans
agioter.
Le change est basé sur la valeur-or des bil¬

lets, c'est ainsi que l'encaisse-or de la Ban¬
que de France étant en 1933 de 80 milliards
pour 83 milliards de billets en circulation, le
billet de 100 francs valait presque 100 francs,
soit exactement 96 fr. 40.
Aujourd'hui, l'encaisse-or de ladite Banque

étant de 55 milliards pour 90 milliards de bil¬
lets en circulation, le billet de 100 francs ne
vaut que 61 fr. 50.
Mais pour qui ces billets de 100 francs ne

valent-ils plus que 61 fr. 50 aujourd'hui 7
Pour ceux qui font du change, et qui sont:
1° Les industriels, commerçants, achetant

à l'étranger des marchandises, des matières
premières, plus l'Etat, pour la Défense natio¬
nale.

2° Les capitalistes, les banquiers faisant de
l'agiotage et de la spéculation.
3" Ceux qui exportent des capitaux et qui

emploient des moyens multiples et divers,
dont nous ne pouvons, faute de place, donner
que quelques exemples. D'abord l'achat de lin¬
gots d'or, de devises, les transporter à Lon¬
dres ou ailleurs, se faire ouvrir un compte
dans une banque étrangère, y adresser des
chèques en francs, même sur une banque fran¬
çaise.
Porter à une banque étrangère des titres, eu

se faisant ouvrir un compte de dépôt, faire
vendre les titres, avoir un carnet de chèques
en livres ou dollars, pour pouvoir vendre en
France des livres et' dqs dollars.
Faire virer de leurs comptes en France des

sommes à leurs comptes à l'étranger, donner
à ces banques étrangères l'ordre d'acheter des
titres étrangers, en mettre les coupons au cré¬
dit de leur compte et avoir ainsi des capi¬
taux et des rentes qui échappent au fisc
français, en avoir la libre disposition à l'aide
d'un carnet de chèques, ou aller sur place,
comme un touriste.
Les propriétaires font partie de cette caté¬

gorie.
4o Les exportateurs, qui donnent des ordres

à leurs clients étrangers pour que ceux-ci ver¬
sent ce qu'ils leur doivent à un compte dans
une banque étrangère et se constituent ainsi
un avoir à l'étranger.

LE TERRIEN.
<A suivre.)
(Voir « Libertaire ». 6, 13, 20 janvier, 24 fé¬

vrier et 3 mars).

Qu'attend-on
pour faire
l'Union Nationale?
En dépit des manœuvres et des tergi¬

versations, l'Union Nationale est mûre.
Elle ne peut pas ne pas se réaliser à bref
délai. Peu importe la « personnalité »
qu'on chargera de l'opération. Peu im¬
porte même les conditions techniques du
rassemblement. Les communistes en se¬
ront-ils absents et voudront-!U se conten¬
ter d'un soutien plus ou moins discret ?
Leur présence dans un ministère semble
difficile, voire impossible si l'on veut ras¬
surer les capitaux. Mais tout cela, répé
tons-le, ne présente qu'un intérêt secon
daire de tactique. Le fait essentiel, c'est
la volonté d'union affirmée de l'extrême-
droite à l'extrême-gauche. La seule force
qui eût pu s'y opposer, celle du proléta¬
riat, s'est inclinée devant la nécessité ou
ce qu'on présente comme telle. Loin de
bouder la formation nouvelle, les partis
de gauche semblent même la réclamer
avec plus d'insistance que ceux de droite.
Singulier paradoxe, on l'avouera, et qui ne
s'expliquerait pas si l'on ne discernait Ici
et là des arrière-pensées redoutables.
L'union nationale ne prend son sens

que si l'on définit ses buts. Par elle-même,
elle est sans aucune signification et l'on
peut même dire que chacun y répugne
dans son for intérieur et en sent l'équi¬
voque. On la réalise à son corps défendant
et pour atteindre certains objectifs, qui
ne sont pas nécessairement communs,
même lorsque les moyens le sont. Les
ouvriers qui partirent en 1914 n'abandon¬
naient point leur idéal pacifique et huma¬
nitaire ; ils restaient internationalistes à
leur façon quand ils prétendaient abolir
le militarisme prussien. Mais leurs maî¬
tres avaient d'autres visées et alors même
qu'ils adoptaient, pour les besoins de la
cause, le même jargon idéologique, ils
songeaient à la rive gauche du Rhin, aux
colonies allemandes, aux profits impéria¬
listes que leur cupidité supputait. On
peut prédire le même sort à l'Union sa¬
crée qui se réaliserait demain. Ce serait
le même jeu de dupes. La seule différence
est dans la complicité apportée par l'exis¬
tence du parti communiste. Le rôle de
ce dernier est difficile. D'une part, et de¬
puis la célèbre déclaration de Staline, il
doit appuyer l'impérialisme français,
mais, d'autre part, ce concours ne saurait
être que conditionnel. Avant tout, il s'agit
de soutenir la politique extérieure de
l'Etat Russe et, en particulier, sa politique
allemande. D'où les limites de sa collabo¬
ration essentiellement occasionnelle.
La position des partis de droite n'est

évidemment pas la même. Les destinées
de la Russie les laissent parfaitement in¬
sensibles. Par contre, ils seraient heureux
de pouvoir compter, le cas échéant, et en
dépit de ce qu'une telle collaboration peut
avoir d'aléatoire, sur les avions, les tanks
et les canons russes. Contre qui ? Contre
l'Allemagne .évidemment, puisque l'Aller
magne demeure, en dépit des traités,
l'ennemi héréditaire et principal. Cette
communauté d'ennemi peut évidemment
devenir le ciment de la nouvelle alliance.
Elle ne dispense pas des méfiances rési-
proques. C'est l'éternelle histoire'de Ber¬
trand et de Raton. Qui mangera les mar¬
rons ? La droite voudrait pouvoir bénéfi¬
cier du crédit que possèdent — c'est incon¬
testable — les communistes auprès des
masses ouvrières, sans payer trop cher cet
appui Indispensable.
Or, le prix qu'en exige Thorez, nous

voulons dire Staline, parait exorbitant.
Il ne s'agirait de rien de moins que d'in¬
tervenir militairement en Espagne et de
garantir, même sans l'appui de l'Angle¬
terre, l'intégrité de la Tchécoslovaquie
contre une agression allemande. Tel est le
marché. Il s'accompagne de considéra¬
tions sentimentales dont on peut bien
dire qu'elles n'ont rien à voir en l'affaire.
Ce ne sont pas les enfants et les femmes
de Barcelone, lâchement assassinés par
Franco, ce ne sont pas les institutions dé¬
mocratiques tchéco-slovaques qui sont ici
déterminantes. La politique de Staline,
moins que toute autre, ne se règle pas
sur de pareils entraînements petits-bour¬
geois. Ce qui importe en l'occurrence, c'est
de faire échec aux impérialismes italien
et allemand. Les droites le comprennent
fort bien et voilà pourquoi M. Marcel
Déat, dans la République, interprétant
leur pensée, montre les difficultés de
constituer un ministère d'Union Nationale
aeve participation communiste.
Mais ces difficultés — M. Marcel Déat

parle même d'impossibilités — ne sau¬
raient tenir longtemps devant les exigen¬
ces de « l'Opinion publique » de plus en
plus impatiente de voir se réaliser l'union
sacrée. « Qu'attend-on pour faire l'union
sacrée ? » demande le Petit Parisien dans
un vibrant appel de son rédacteur en
chef. Tous les journaux sont à la même
température. On peut prévoir le moment
où tout barrage du bon sens sera emporté.
A moins que... A moins que la classe

ouvrière ne se ressaisisse in extremis. Le

symptôme rassurant est évidemment
qu'elle n'abandonne point tout son pro¬
gramme revendicatif, qu'elle défende ce
qu'il lui reste des maigres conquêtes de
juin, qu'elle se montre rétive lorsqu'on
veut la persuader qu'elle doit consentir à
travailler plus et à gagner moins au bé¬
néfice de la défense nationale. Ce senti¬
ment de classe qui ne s'abandonne point
tout à fait, ce reste de lucidité, c'est en
eux que nous mettons tout notre espoir.
II nous appartient à tous de les préserver
contre les entraînements mortels du na¬

tionalisme. Aussi longtemps que les tra¬
vailleurs comprendront, en dépit de la
phraséologie des meetings, que leur enne¬
mi, c'est d'abord leur maître, tout ne sera
pas perdu.

LASHORTES.

POUR NOTRE ORGANE D'USINE
Réunion de tous les camarades anar¬

chistes le samedi 26 mars, à 3 heures pré¬
cises, au « Libertaire ». Présence indispen¬
sable des camarades de la métallurgie, des
transports et du bâtiment.

R. C.

J eunesse Anarchiste Communiste

Mourirpour la patrie !
Les derniers événements de politique interna¬

tionale ont donné l'occasion à nos patriotes de
toutes tendances de déclarer la France « en
danger ».
'tous les moyens leur sont bons : journaux,

affiches, meetings, lis ne laissent échapper
aucun moyen de publicité pour défendre la
cause nationale.
Là c'est Doriot qui esi pour l'union natio¬

nale antimarxiste, plus loin c'est Jean Charles
Legrand qui, l'autorité s'étant institué chef du
Front de la Jeunesse, demande l'union natio¬
nale sans juifs.

Dès organisations presqu'aussi fantômes font
entendre de même un cri d'angoisse; 1' « Action
française » décrète sans détours : la patrie en
danger, la confédération générale ouvrière cher¬
che et propose un sauveur ; Pétain, le mili¬
taire Pétain, afin que tout le monde soit mis
au pas.
Les patrioles moins farouches n'en sont pas

pour cela silencieux : les démocrates populai¬
res veulent i'union nationale. D'autres orga¬
nisations aussi faussement populaires et aussi
faussement démocrates réclament pareillement
l'union nationale, mais sur des tons différents.
Les communistes français n'échappent pas à

l'amour de la patrie, pas plus que les « inter¬
nationalistes marxistes » de la S.F.I.O. qui, par
l'organe de leur chef, semblent vouloir sauver
la situation en-proposant « l'union sacrée pour
le maintien de la paix ».
Dans tous ces appels à i'union entre Français

nous constatons des désaccords liagrants :
Doriot ne veut pas s'allier aux marxistes comme
si ces derniers n'étaient pas aussi valeureux
soldats que ses nervis ! L'ancien avocat j. C.
Legrand refuse quant à lui l'union avec les
juifs qui, pourtant, habillés de l'uniforme bleu
horizon ou kaki, ne déparent pas les collec¬
tions de soldats bons pour la prochaine der¬
nière.
Tout le monde veut l'union, mais chacun

autour de soi. Donc ces intérêts privés qui,
comme par hasard, passent avant l'intérêt na¬
tional, retardent la réalisation de l'union entre
Français.
C'est ce qui nous sauve peut-être à moitié. A

moitié, en effet : car si chefs et cheffailions ne
peuvent s'entendre sur le partage du pouvoir,
tous les-tricolores n'en sont pas moins parti¬
sans de la défense de la patrie.
Si gauches et droites n'envisagent pas tous

les problèmes politiques de la même manière,
il est une question qu'ils résolvent tous par
la même méthode.
Pour préserver la France des dangers exté¬

rieurs, pour défendre l'intégrité de son terri¬
toire, pour lui conserver sa dignité et surtout
son empire colonial : il faut s'armer, encore
s'armer, toujours s'armer...
Là-dessus, pas de discussion, les budgets mi¬

litaires, la caisse autonome de la défense na¬
tionale, la réalisation de la trinité défensive :
air, flotte, terre, obtiennent tous les suffrages.
Les usines de guerre travaillent nuit et jour,

les ouvriers font 45 heures pour commencer,
plus si c'est nécessaire. Des patriotes plus réa¬
listes que les autres proposent la construction
d'une nouvelle ligne Maginot, comme ça, nous
en aurons trois et, ajoutent-ils, cela résorbera
le chômage dans le bâtiment.
Pour la défense de la patrie, on trouvera les

capitaux nécessaires, car il faudra que tout le
inonde donne l'exemple, et, ne craignons nen,
tout le monde saura le donner I '
C'est ainsi qu'un brève lecteur de « Paris-

Soir », fonctionnaire de son état, a envoyé à
son journal la somme de mille francs pour
qu'elle aille rejoindre l'argent déjà existant
dans la caisse autonome de la défense natio¬
nale. Nul doute que cet exemple ne soit suivi !

Donc la nation est moralement et matérielle,
ment soutenue. Ici par des enoouragerriènts de
toutes sortes, là par des moyens pécuniors, ce
qui certes, est encore moins à dédaigner. • •
Tout cela, n'est cependant pas suffisant.

Demain, si le besoin s'en fait sentir, ce n'est
pas seulèment des encouragements -et du ma¬
tériel qu'il faudra, mais encore des individus
prêts à se sacrifier pour la France-.-
Les jeunes soldats devront se répéter :
« ...Mourir pour la Patrie

Est le sort le plus beau, le plus digne d'envie. S,
Ils seront ainsi- persuadés que la mort pour

eux est plus belle que pour le pauvre général
qui à l'âge de quatre-vingt-dix ans, par exem¬
ple. meurt dans son lit.

11 faut malheureusement constater que les
jeunes ouvriers, comme les jeunes bourgeois,
sont nettement persuadés qu'ils vont se battre
pour une juste cause. La patrie, la France, la
nation, c'est sacré, il ne faut pas y touenér.
Il suffira donc d'un mot d'ordre commun,

pour que demain, la fleur au fusil, aux cris
de « Vive la France » les travailleurs se
jettent corps et âme dans la bagarre des dé¬
mocraties contre le ou les fascismes.
Pourtant, fous ces exaltés sont incapables de

nous expliquer ce qu'est la 'patrie; quelle fierté
particulière peuvent-ils avoir d'être nés acci¬
dentellement de ce côté-ci ou de l'autre côté
des frontières artificielles qui nous séparent des
autres peuples ?
Quel est le jeune travailleur qui oserait pré¬

tendre qu'il est plus intelligent qu'un ouvrier
allemand ou italien, parce que français ? Nos
asiles d'aliénés contiennent-ils moins de pen¬
sionnaires que les asiles allemands.
Possédons-nous moins de fous en libertét, en

commençant par tous les apprentis dictateurs,
que nos voisins d'Outre-Rhin ? Après tout, ils
n'ont qu'un Hitler, tandis que nous avons Do¬
riot, La Rocque, Legrand, Flandin, Daladier,
etc., etc...
Mourir pour la France, ce serait donc cela' :

mourir pour une communauté qui nous rend
malheureux, mourir pour un territoire que
nous ignorons, mourir pour des chefs qui se-
ront à l'abri du danger.
Non ! La jeunesse "ouvrière, les travailleurs,

doivent se refuser à cette mort.. Si mourir
pour la patrie est le seul droit qu'ils ont envers
elle, ils n'en veulent pas.

P. SERVANT.

Incidents entre ouvriers
et jeunesses chrétiennes

Nimes, 21 ma's. — Une bagarre s'est produits
dans la comune d'Almargues à 20 kilomètres de
Mîmes, entre un, groupe d'ouvriers agricoles et
une quarantaine de membres des jeunesses ou¬
vrières chrétiennes.
Le président de la J. 0. C. d'Aimargues, AL

Venlure, 28 ans, a reçu un coup à la tète et a
été transporté dans une clinique de Nimes.
Tel est le communiqué que nous relevons dans

la presse de celte semaine. Il devraif certes se
passer de commentaires, mais nous ne pouvons
quand même pop laisser sous silence des faits
semblables. Les jeunes chrétiens organisés, en
jçunespes ouvrières chrétiennes et aussi en jeu-
iiessès -agricoles chrétiennes prétendent-, défendre
les intérêts des ouvriers des champs.
Il faut supposer que la J.O.C. emploie des

moyens particulièrement bizarres pour soute¬
nir « ses frères » ruraux et la réaction des ex¬

ploités de la campagne montre bien le cas qu'ils
font de la solidarité chrétienne.

Un peu de logique
On a, ces derniers jours, par la T.S.F. et la

presse, ameuté l'opinion publique au sujet de
l'annexion de l'Autriche par Hitler, dans le but
surtout, devant le danger hitlérien, de consti¬
tuer en France un Ministère d'Union nationale,
nécessaire pour entraîner le peuple à l'accep¬
tation totale de la guerre antifasciste.

11 ne faudrait ,pas oublier cependant que
l'Autriche, depuis 1919, réclama souvent son
rattachement au Reich, et la première fois, en
19, ce furent les sociaux-démocrates qui le de¬
mandèrent.
L'article 88 du Traité de Trianon interdit ce

rattachement et, depuis, c'est la S.D.N., « ca¬
verne de brigands impérialistes » de Lénine, et
organisme d'exécution des « nations satisfaites »

(France-Angleterre) qui empêcha l'Anscliluss
de se réaliser.
Quand on voit aujourd'hui que ce sont les

sociaux-démocrates qui voudraient nous mener
à la guerre pour lutter contre ce qu'ils récla¬
maient en 1919; quand on voit ces nations satis¬
faites qui, par le Traité de Trianon, éparpillè¬
rent aux quatre vents l'ancienne Autriche-Hon¬
grie, nous réclamer notre peau pour défendre
l'indépendance de l'Autriche et sa sauvegarde
territoriale, on peut se demander où est la logi¬
que.
Le Traité de Trianon fit de l'Autriche ce qu'elle

est, c'est-à-dire une province de mœurs et de
langue allemandes, et le fameux Schusnigg
(celui que nos « nacos » empêchèrent de débar¬
quer en 1935 à Paris, et dont ils font en 38 un
héros do liberté), dans les discours en faveur du
plébiscite qu'il avait annoncé, disait toujours :
« Pour une Autriche libre, chrétienne et alle¬
mande I ».
Nos bons patriotes français auraient voulu

que les Autrichiens se battent pour conserver
Schusnigg, fasciste chrétien, à leur tête, contre
Hitler, fasciste païen. Le jeu n'en valait pas la
chandelle, et ils n'avaient plus de libertés à
défendre depuis la Commune de Vienne de 193i,
où Dollfuss, lui aussi fasciste chrétien, mas¬
sacra les ouvriers du Schuzbundt, retirant-à-là
classe ouvrière toute possibilité d'organisation
et de libération.
Notre prolétariat, à cette époque, n'avait que

très , peu réagi, et il est permis de Ae demander
s'il n'est capable d'action que lorsqu'il faut dé¬
fendre les intérêts de ses maîtres, sous la hou¬
lette de ses mauvais bergers de gauche, car
c'est bien de ça qu'il s'agit.
Nous savons bien que des ouvriers seront

persécutés, chassés d'Autriche, mais la guerre
n'aurait-elie pas été plus terrible pour ces
mêmes ouvriers, qui auraient été sûrement
fusillés pour leur résistance à cette guerre, et
la presse, trop bien orchestrée, ferait mieux de
nous expliquer le vrai motif de tout ce bruit :
c'est-à-dire que les 400 millions d'emprunt, en¬
tre autres, consentis par ia France à l'Autriche,
en 1933, risquent fort d'être non-recouvrés. Cet
emprunt étant garanti par l'Etat, les banquiers
qui ont avancé les 400 millions seront rem-,
boursés par lui, c'est-à-dire par nous, et n'y
perdront rien si le client n'est plus solvable.
C'est une image de la lutte « démocratie con¬

tre fascisme » I

Le même problème se pose pour la question
territoriale allemande.
Un peuple de 75 millions d'habitants ne peut

vivre sur un territoire d'un quart moins grand
que la -France.

Le Traité de Versailles, appellé autrefois traité
de vol,, de rapines, d'injustice et de guerre par
ceux qui en sont les -pires défenseurs aujour¬
d'hui, enleva à l'Allemagne vaincue ses colonies,
lui imposant la misère économique, dont Hitler
se servit comme tremplin pour accéder au pou¬
voir. On se souvient de l'image que les ora¬
teurs de gauche sortaient alors dans tous-leurs
discours ; Hitler, fils naturel du Traité de Ver¬
sailles. On se souvient des mouvements contre
l'occupation de la Ruhr, car, à ce moment-là,
l'Allemagne n'était pas encore nazie.
Pour nous, qui sommes anti-colonialistes, anti-

repopulateurs, anti-impérialistes, nous disons
que les revendications territoriales, le problème
économique et démographique allemands sont
les mêmes sous un régime nazi que sous un
régime socialiste ou communiste, et qu'il est
foncièrement injuste de refuser de discuter
aujourd'hui ce qu'on dénonçait commô vols et
rapines hier.
Nous sommes pacifistes de raison et nous

savons qu'aucune paix durable ne peut exister
tant qu'existeront les .antagonismes capitalistes,
mais nous pensons que Blum, lui qui disait,
dans l'opposition : « Nous sommes prêts, pour
assurer la paix, à accepter toutes les mains
tendues, fussent-elles tachées de sang », hono¬
rerait le socialisme s'il abordait avec courage
la question des colonies allemandes. Nous som¬
mes persuadés qu'il retirerait un des meilleurs
atouts à Hitler et lutterait mieux ainsi contre
lé" fascisme hitlérien qu'en prenant ia respon¬
sabilité d'une boucherie, où 15 ou 20 millions
d'hommes, soldats et civils/seraient, immolés
au profit des « trafiquants de la mort » misant
sur les deux tableaux ; fascisme et démocratie.
Ce serait, pour lui, le moyen d'assurer « la paix
dans l'honneur », et ici, il s'agit non pas d'hon¬
neur de patrie, mais de la vie et de la dignité
des peuples.
Nous ne sommes d'ailleurs pas dupes du'jeu

de ces trafiquants de la mort, qui, de « France
démocratique», expédient chaque mois plus de
650.000 tonnes de minerai de fer pour armer
« l'Allemagne hitlérienne », et c'est une raison
de plus pour nous inciter à rester pacifistes
révolutionnaires.
On dira, peut-être, que nous sommes des

froussards, que nous avons peur de la guerre,
eh bien, oui ! nous ne nions pas notre peur de
la guerre et nous ne faisons pas de vaillance
avec la peau des autres, mais, si nous y étions
obligés, nous préférerions donner notre vie
dans la lutte pour notre libération, contre notre
seul ennemi, notre capitalisme, plutôt que d'al¬
ler nous entre-tuer avec des pauvres exploités.,
comme nous victimes de leurs gouvernants.
Nous savons que la déclaration de guerre est

la première défaite du prolétariat, qu'on n'éta¬
blit pas le socialisme libertaire sur des ruines
et des cadavres, et qu'aucun des maux qu'on
voudrait éviter par la guerre n'est aussi terrible
auc la auerre elle-même 1

BEHEB,

|
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PARIS-BANLIEUE
FARIS-50

Vendredi soir eut lieu dans le 5" arrondisse¬
ment une grande manifestation communiste.
Ils étaient au plus 150 pour réclamer l'ouver¬
ture de la frontière d'Espagne, la retraite des
vieux, l'augmentation de l'indemnité de chô¬
mage. Pas" un mot pour le « boulot »; toujours
les mêmes arguments, alors qu'ils sont inca¬
pables de rien imposer. Mais comme leur bra¬
voure est toujours à toute épreuve, cette gran¬
diose manifestation était suivie d'une ou deux
équipes de colleurs d'affiches qui* profitant de
la circonstance, arrachaient celles de notre
meeting. Il y a assez longtemps que cela dure,
nous vous prévenons, messieurs les nacos,
qu'il faut que cette comédie cesse, ou nous nous
servirons de tous les moyens dont nous dispo¬
sons, y compris la chaussette à clous.
A bon entendeur, salut. Le Groupe.

PARIS-20"
Le Front populaire est le... pain ?

Hier, un scandale eut lieu au 23, rue des
Lyannes. Il s'agissait du ménage Bonnet, celui-
ci était menacé d'expulsion. Les camarades
chômeurs du 20» furent prévenu;? et descendi¬
rent en bloc pour empêcher l'expulsion. Lorsque
nous pénétrâmes dans le logement des époux
Bonnet, nous vîmes un véritable taudis, la por¬
te d'entrée ne fermait pas, le plancher était dé¬
foncé, les murs étaient dégradés; du plafond,
l'eau -guintait chaque fois que le locataire du
dessus lavait son plancher ; les w.-c. et une
manche d'égout accolés au mur du logement
dégageaient une odeur infecte. A noter que les
époux Bonnet ont déjà prévenu la salubrité et
que le logement est reconnu malsain. Deux piè¬
ces de 3 m. 50 sur 3 m. 50 où vivent en commun
S .personnes. Deux de loups enfants sont morts;
un bambin de neuf mois et une fille de deux
mois. Est-il possible qu'en ce siècle de soi-di¬
sant progrès un spectacle aussi répugnant puis¬
se exister ? Quand donc l'ouvrier comprendra-t-
il 7 Raoul.

ÇARRIERES1 SUR-SEINE
FETE DU S. U. B.

Numéros gagnants de la loterie
'

2859 1474 1342 525 1452 42 020 495 2860 2896
18S8 2811 777 1148 1136 751 1927 1128 2212 2046
2741 164 1558.2942 2061 2623 2151 126. 281a 27a3
579 361

CHAMPICNY
.Vendredi il uiors, le groupe libertaire orga-

nteait. une réunion publique, l'a bon auditoire
avait répondu à sou appel malgré le lacéragé
des affiches par les nacos et par M. l'abbe ua
la Cité. Nous engageons d'ailleurs charitable¬
ment ce dernier à se tenir tranquille.
Réunion intéressante par son calme et sa

dignité, chacun pouvant développer sa pensée
en toute liberté. Ceci changeait du spectacle
auquel il avait été donné d'assister lors des réu¬
nions tenues par les « grands partis ».
Un camnraide posa une question relative à la

position des anarchistes en face de la guerre
qui vient. La soirée étant avancée, il lui fut ré¬
pondu succinctement. Aussi les copains du
groupe se proposenPils de se réunir à nouveau
le dimanche 27 mars, à 9 heures,Salle Ferré, 5.
route de Vliliers, afin de s'en expliquer plus lon¬
guement, et invitent tous eeux que la question
intéresse, et plus particulièrement les camarades
anarchistes, syndicalistes et pacifistes de toutes
nuances à venir prendre part à ce débat.
Permanence tous les dimanches, de 10 à 12

heures.

LES LILAS V.A. ET J.A.C.
■""Rêûiïfôn mercredi 30 mars, à 21 heures préet
ses, 10, rua de la République.

ORLY
Une municipalité rouge très croyante

par la main tendue
Les terrassiers ayant voulu faire quelques ob-

teotions 0s ont été priés de se tenir-tranquilles,
la commune ayant d'autres travaux plus avan¬
tageux à leur faire exécuter d'ici peu. Bien ren¬
seigné, on peut dire que cela n'existe pas.
Si le Conseil municipal ne respecte pas les

contrats, ou a perdu la mémoire, l'on pour¬
rait, la lui rafraîchir. " ,

Ou les résultats d'une politique spéciale
U fut un' temps où les curés n'étaient pas

bons, même à mettre sous cent pieds de m...,
lês nacos avaient juré-de les exterminer tous,
pour être d'accord avec tes paroles de Lénine
« la religion, c'est l'opium du peuple et 1e can¬
cer de l'humanité. » Mais les temps ont changé
et il est soi-disant de bonne politique de iaire
venir les curés au parti, pour l'union sacrée
(du sabre et du goupillon).
A Orly, on n'a trouvé rien de mieux que de

donner le Gymnase aux Jocistes. Quelle drôle
dé contradiction, une croix sur- la scène et des
drapeaux rouges dans îa salle. Où est le temps
où Monseigneur Thorez, il y a deux ans refu¬
sait aux J.O.C., et au nom du parti, toutes
tes sâllës aux curés.
Mais il ne faut pas se frapper, les commu¬

nistes ne sont plus à une bassesse près, après la
bibliothèque pour le repas de Noël aux Jocistes,
le Gymnase pour les mêmes. Nous verrons bien-
événements présente. — Pour le grope : Lavaur.

STAINS
Gros émoi ces jours derniers dans notre loca¬

lité, qui n'est cependant pas à un scandale
près. M. Droit, le secrétaire de la Section socia¬
liste est passé au P.P.F., avec Doriot. C'est là
une des multiples conversations exploitées, cela
ya de soi, par les nacos.
Le mal n est pas grave, camarades socialistes,

puisque nous savions qu'il n'avait plus sa Sec¬
tion derrière lui ; au contraire, il vous débar¬
rasse.
Pour ce quPdes nacos, le nombre des corrup¬

tibles et des corrompus est beaucoup plus graud
encore chez eux.
Nous, les libertaires de Stains, nous ne

sommes point surpris, au contraire. Et nous
disons à nos amis socialistes que tant qu'il y
aura des politiciens et des arrivistes, il y aura
des individus à vendre, donc à acheter, et
tant que les individus remettront leurs pou¬
voirs entre les mains de ces politiciens — quels
qu'ils soient — il y aura danger d'être trahis.

Ce sont surtout ces raisons qui nous sépa¬
rent et nous ne nous contentons pas de dire ;
« L'émancipation des travailleurs sera l'œuvre
des travailleurs eux-mêmes », mais nous vou¬
lons autant que cela nous est possible, te mettre
en pratique.
Si les travailleurs de ce pays n'avaient

compté que sur eux-mêmes en juin 1936, au
lieu de remettre leurs pouvoirs aux mariom
nettes du Front populaire, les Doriot et autres
seraient dans l'impossibilité de recruter parmi
tes mécontents ou les gourmands. — Le Groupe
libertaire.

VOIX DE PROVINCE
ALES
Dans notre localité, 40 « Libertaire » sont

vendus toutes les semaines- En supposant que 10
numéros soient achetés par des adversaires, il
reste environ 30 lecteurs qui sont des nôtres
ou tout au moins des. sympathisants. Nous leur
demandons d'assister aux réunions de noire
■oupe. Les événements présents nécessitent no-
- union et notre action*

Un, pressant appel est fait à tous Iqs camara¬
des libertaires et sympathisants pour qu'ils as¬
sistent- à la réunion générale du vendredi pre¬
mier avril, à 21 heures, 41, rue Fabrerie, où nous
discuterons des moyens de lutte appropriés aux
événements présents. — Pour le groupe, Lavaur.

AMIENS
La carence du régime actuel

Lca Lucien, instituteur de l'Ecole laïque de
garçons du quartier de Chàteaudun, vient de
mourir à l'âge de 28 ans. Depuis de nombreuses
années, il était malheureusement tuberculeux.
Membre du Syndicat des Instituteurs, C.G.T.,

il s'était affirmé fervent laïque et en juin 1935,
il faisait une conférence sur Victor-Hugo, à la
Bourse du Travail d'Amiens, sous les auspices
de l'Union locale des syndicats confédérés.
Néanmoins, les obsèques religieuses ont eu

lieu samedi 19 maris, en l'église Jeanne-d'Arc, sa
paroisse. Dés 11 heures, un défilé grotesque com¬
posé d'un suisse, de 7 enfants de chœur, de 7
chantres et curés, suivis des élèves de sa classe,
des membres de la famille et de la fine fleur du
corps enseignant, se rendit de la. maison mor¬
tuaire à l'église, qui était, .en la circonstance
pavbisée et ornée.
Jusqu'à présent, nous n'avons jamais vu un

instituteur d'une école libre être enterré civile-
met, alors que nous assistons très souvent à des
obsèques religieuses d'instituteurs de la laïcité.
L'argent que verse le régime actuel dit laïque

sert donc à alimenter les organisations clérica¬
les et les partisans du Front, populaire osent en¬
core appeler la France : République laïque, dé¬
mocratique et sociale. — Ch. Legry.

DIJON
Aux Anarchistes

Aux Anti-Militaristes
Aux Révolutionnaires.

« L'Eveil Anarchiste » organise pour les pre¬
miers jours d'avril, une assemblée qui étudiera
ta question antimilitariste et. d'où sortira une
lutte d'ensemble de tous les groupes contre la
guerre. L'idée est lancée; que tous les groupes
environnants qui estiment l'instant venu se met¬
tent en relation avec nous et décident.
A Besançon', un beau et jeune groupe a déjà

répondu présent, de nombreuses individua¬
lités sont venus nous rejoindre pour organiser la
lutte qui se prépare.
Que tous les groupes, les isolés répondent;

nous sommes de ceux qui ne cèdent pas, prou¬
vons-le.
Toutes les semaines, le groupe organise des

causeries contradictoires. — Matnis.

MARSEILLE
Dimanche 27 mars 1938, à 14 heures

dans les Salons Saipt-Jacques
4. r, St-Jacques (à la hauteur- du 124, r. de Renne

Grande matinée artistique au profit
des Petits Orphelins d'Espagne

(Le bénéfice sera remis intégralement au Co¬
mité pour la défense des orphelins espagnols à
Paris).

Première partie
1. Sextuor classique; 2. Fil Grand, chanteur

fantaisiste; 3. Jeannine Dax, diseuse fantaisiste;
4. La Petite Nine, prodige; 5. Ray-Ber, ténor
léger-; 6. Anitra Zield, violoncelliste; 7, Dranob,
prestidigitateur-illusioniste; S. RILDE, l'énigma-
tique, .dans ses transformations; 9. Allocution
par le camarade Lobry; 10. Piano. Airs du
Folklore Espagnol.

Deuxième partie
1. Sextuor classique; 2. Bilitis Gund, déclama¬

tion; 3. Jan Irving, mamdoliniste ; 4. Botek, dan¬
ses russes et polonaises; 5. Madeleine Rey, essais
de danses; 6. Brunei, lin diseur; 7. Rosita MAR-
TINEZ, la délicieuse chairtense franco-espagno¬
le; 8. « L'OURS », comédie en 1 acte de Tchékoff
interprétée par le groupe théâtral de Soliiès-Pont;
9. Chorale du groupe artistique de Solliès-Pont;
10. Piano. Airs du Folklore Espagnol.
Entrée : 7 fr. Enfants : 4 fr.

.i -i'-•» ' T.-.'-
* *

C'est par erreur qu'il a été aunoncé dans
1e « Libertaire » de la semaine pasée. qu'une
tournée de conférences sur te sujet « Le Statut
moderne du Travail » devait avoir lieu dans
les quartiers de la ville.Cette tournée de propagande étant en prépa¬
ration, elle aura lieu incessamment.
Samedi 26 mars, à 17 heures précises, à notre

siège, 40, (rue Longue-des->Capucins (Brasse¬
rie), notre ami Théodore-Jean, poète, fera une
conférence publique et contradictoire sur ce su¬
jet..

LA SITUATION INTERNATIONALE
VUE PAR LES ANARCHISTES

Entrée libre. Les sympathisants sont particu¬
lièrement invités, Bibliothèque à' la disposition
des membres. Le Groupe- reçoit les commandes
de librairie, abonnements au « Libertaire », etc.,
à l'issue des réunions et conférences, et se réu¬
nit tous tes jeudis à 18 heures. — Le Groupe.

(40, rue Longue-des-Capucins).
MARSEILLE-SAINT-ANTOINE
Les camarades de Marseille sont avisés que

le Comité Fancella se réunira dimanche 27 mars,
à 9 heures du matin, Bar du Petit Poucet.
Tous ceux qui possèdent argent ou caries en
faveur de notre camarade, sont priés d'être pré¬
sents. t- Le Secrétaire du Comité : Brun.

COMPANS
Compans, petit village près de Mitry a une

municipalité communiste. En décembre 1937 et
janvier 1038, la municipalité a occupé les chô¬
meurs à des travaux de terrassement, d'urba¬
nisme, etc.
Un chômeur, père de trois enfants, touche

en période de chômage 24 fr. 50 par jour. Poul¬
ies divers travaux exécutés en régie munici¬
pale ; terrassement, coupe de bois, etc., ces chô¬
meurs ont été payés 30 fr. par jour, pas unliard de plus. Le tarif syndical pour la ter¬
rasse et autres travaux similaires est de 8 fr. 45
de l'heure, ce qui représente la somme de
67 fr. 60 par jour. A ce copmte là, 37 fr. 60 vont
fians la poche de l'exploiteur qui est, ici. la
commune.

SAINT-ETIENNE
Les camarades anarchistes de Saint-Etienne et

de Terrenoire, après un échange de vues sur la
situation internationale, considèrent que la ten¬sion actuelle est due à la politique suivie parles pays capitalistes depuis 1918 et que les cau¬
ses résident dans le Traité de paix de Versailles.
Considérant que ces faits ne peuvent être im¬

putables à la classe ouvrière et qu'en aucun cas
le principe d'une guerre ne saurait être accepté
par le prolétariat;
Préconisent, en cas de conflagration, la grève

RE.UNION/
etCONFELRELNCE/DE
LA

ii!!=S31M3l25
à 21 h. salle de l'Oasis, place du Marché

POURQUOI
NOUS NE TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES

Orateurs ; Gourdin, Doutreau.

Paris XVIII' Salle Trétaigne, à 20 h. 30
POURQUOI

NOUS NE TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES

Orateurs : Oriol, Coudry, Patorni.
■ ■ ■

Dnrir Ylll Salle de l'éclair"ans Mil. g, avenue d'Italie, à 20 h. 30
LA GUERRE EST A NOS PORTES
Orateurs : Frémont, Barzangette, Vintri-

gner,a
■ ■ ■

l'il»u lar Dncac Maison Commune, 19, rueL nay les noses de vmejuif, à 20 h. 30
LA GUERRE EST A NOS PORTES
Orateurs : Pedron, Raoul, Monteil, Ser¬

vant.

Paris XIX- MARDI 29
A 21 h. Salle Quellenec, 70, rue de Flandre

, Causerie éducativeouv'erte aux sympathisants
LA PATRIE, LA RELIGION

ET LA PROPRIETE
Orateur : Patorni,

Paris V et VIT!
A 21 h., Salle de l'Eglantine, 45, rue

Mouffetard, 45.
LA GUERRE EST A NOS PORTES

Orateurs ; Barzangette, Raoul, Frémont.

Paris XIV*

Café de l'Autobus, 77, rue de la Voie-
Verte, 77.

LA GUERRE EST A NOS PORTES
Orateurs : Frémont, Barzangette, Berger.

■ ■ ■

Salle des Fêtes
dea Cités-Jardins,, à 20 h. 30, :Suresnes
_

POURQUOI
NOUS NE TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES

Orateurs : Doutreau, Coudry.

Colombes Châlet du Cycle
Boulevard Valmy

LA GUERRE EST A NOS PORTES
Orateurs : Barzangette, Norel, Pato, Fré¬

mont.

Bicêtre

A 20 h. 30, Mairie de Bicêtre, Salle du bas
LA GUERRE EST A NOS PORTES

Orateurs : Barzangette, Patorni, Fré-

Paris III' et IV' Salle des Jeunesses
Républicaines,

10, rue Dupetit-Thouars, 10
LA GUERRE EST A NOS PORTES

Orateurs : Coudry, Pedron, Hainer.

-Jean MARESTAN
♦

L'ÉDUCATION
SEXUELLE

Edition revue, augmentée
de chapitres nouveaux

En vente au Libertaire : 15 fr.

Franco : 16 fr. 50

llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllilllil
générale et l'insurrection contre le régime capi¬
taliste, seul responsable de la crise présente.
Le Bureau se prononce contre « l'Union sacrée »
et met en garde le prolétariat contre une telle
formule, contraire aux intérêts des exploités.

Pour le Bureau,
Le Secrétaire : Raffard.
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LA VIE DE L'U.A.
Un certain Comité de Secours a envoyé

dans les groupes de l'Union anarchiste des
listes de souscription. Tout en s'élevant
contre ce procédé dont le moins que l'on
puisse dire c'est qu'il manque de correc¬
tion, la C. A. rappelle aux groupes la dé¬
cision qui fut prise à la presque unanimité
à notre dernier congrès .pour la formation
de la S. I. A. ; au moment où plus que ja¬
mais l'aide à nos camarades espagnols
doit s'exercer, nous demandons à tous nos
militants de ne pas disperser leurs efforts,
de renvoyer des listes de souscriptions pu¬
rement et simplement et de porter toute
leur activité pour la S. I. A., pour le LIBER¬
TAIRE et l'Union Anarchiste.

LA O. A. DE L'UNION ANARCHISTE.

COMMISSION ADMINISTRATIVE. — Lundi
28 mars-,à-20 1>. 30, local habituel.
federation parisienne. — Tous les secrétaires
de groupes doivent être présents samedi 26 mars
à 15 heures, au local du « Libertaire ».

iii» et IV» Arr. — Tous les Jeudis, à 20 h. 30, à
l'Homme Armé, 44. rue des Archives.

Ve ET VI» ARR. — Tous les Jeudis, à 20 h. 30,
45, rue Mouffetard, à L'Eglantine.
xi» et xiie arr. — Tous les premiers Jeudis du
mois, 6, rue St-Bernarû, les autres Jeudis au local,

xiiie. - Tous les. mardis, i 20 h. 30, 23, rue Es-
■ quirol, au local. Permanence tous les dimanches
matin.

xiv» arr. — Tous les mercredis, à 20 h, 30, café
Pignier, Porte de Vanves.
XVe arr. — Tous les vendredis à 21 h. au Clai¬

ron, 140, avenue Emile-Zola.
XVIe ARRT BOULOGNE-BILLANCOURT. — TOUS les
mardis à 20 h. 30, chez CuvilUez, 50, av. des
Moulineaux, A Billancourt.

XVIIe Arr. — Tous les mercredis, A 20 h. 30, rue
des Batignolles, 14.

xviiie arr. — Tous les ter et 3e mercredis, salle
des Sans-Soucis, 100, rue Ordener. Les 2e et 4e
mercredis salle du Petit Trou, 83, rue de la Cha¬
pelle.

xixe ar. — Tous les mardis, A 21 heures, salle
Quellenec, "0. rue de Flandre.
XX" arr, — Tous les jeudis-à 20 h. 30 chez Du-

nand, 51, rue des Amandiers.

antony. — Tous les 1" jeudi de chaque mois, à
20 h. 30, chez Camille, av. d'Orléans. Présence
obligatoire ; organisation de deux conférences en
accord avec le groupe du 14e arr.

asnieres. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, au 201,
rue du Ménil.
aubervilliers. — Vendredi ter avril, à 20 h. 30,
16, rue du Vivier, causerie par le camarade Ri-
del : " Les anarchistes face à Sa suivre ».

AULNAY-SOUS-BOIS. — Tous les vendredis A
20 h. 30,. Châlet des Roses, 64, avenue du Clocher.

BAGNOLET. — Tous les vendredis, au siège, 43, rue
Hoche ,à 20 h. 30. Permanence le dimanche, de
10 à 12 heures.

BLANC-MESNIL. — Tous les samedis, A 20 h. 30,
salle Auguste, 11, avenue des Lilas.

BONDY. — Tous les 2» et 4» vendredis du mois.
1, rue de la Régale.
champigny. — Dimanche '27 mars, A 9 h. du ma¬
tin, causerie par un camarade : « Contre la
guerre-qui vient », salle Ferré, 5, route de Vil-
11ers.

canton de charenton. — Tous les, jeudis, à
20 h. 30. chez Moureaux, 37, rue des Camélias, A
AHortville.

choisy-le-rol. — Tous les samedis matin, de 10
à il, h,, chez Navoizat, .22, rue Jean-Jaurès.

CLAM ART. — Le « Libertaire » est en vente au
Café Gouborte, 41, avenue du Bols-de-Boulogne.
clighy. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, salle
de la S. I. A., salle municipale, 185, rue Henri-
Barbusse.

COLOMBES. — Permanence au Groupe d'Etudes
Sociales, 5, av. Krelsser (rue de la Reine-Henriet¬
te). Tous les samedis aprés-mldl.
Courbevoie.la garenne. — Tous les vendre¬
dis à 20 h. 30, chez François, 7, av. Marceau, A

Courbevole.
ermont, — Tous les ter;..et,'3e' samed.diJe.chaque.

; mois. Local-habituel.-"--' -; '
FERTÊ SÔU8-JOÙa'rre;:— Tous les premieTS di-

manche au local habituel.
goussainville. — Tous les premier samedis de
chaque mois, à 21 h., salle Emiot.

Issy-les-Moulineaux, — Tous les mercredis, A
20 h. 30. chez Nicole, 194,, av. de Verdun. Vente
du « Libertaire » tous les jeudis et vendredis au
Métro Mairie d'Issy.

1vry. — Tous les lundis au Lion d'Or, 24 av. de
la République, Ivry. -

la cqurneuve. — Tous les mardis A 20'ht 30, 172,
rue Rateau.

L'hay-les-roses. — Permanence tous les diman¬
ches matin, A 10 heures, Maison Commune, 1D„ rue
de Villejuif.

LEVALLOIS-PERRET. — Tous les jeudis à 20 h. 30,
café Giroux, rue Chevalier.
livry gargan. — Tous les premiers vendredis, A
20 h. 45; au siège, allée Montgolfler, à Gargan. r
Réservêç aux sympathisants le. 3e vendredi, (A
20 h. 45, salle dé réunion de la Mairie de Livry-
Gargan.

montreuîl.sous bois- - Tous les Jeudis, A
20 h, 30, salle de la'Coopê.. IL rue de l'Eglise,
1" étage.
montfermeil. — Permanence tous les 2e et
4e vendredis du mois, "A 20'h. 45, au 153, avenue
du Muguet.

noisy-LE SEC. — Tous les 2e at te vendredi de
chaque mois, au café du Siècle, maison Pige,
face A la mairie.

NOISY-Lè-GRAND. — Pour le groupe, s'adresser A
Force, chemin" des Piot'tes
orly, villeneuve le roi. — Tous les diman¬

ches A 9 h. du matin. 107, avenue Villeneuve-le-
Rol, à Choisy.
palaiseau. — Tous les l*' et 3» mercredis de cha¬
que mois, local habituel.

pontoise. — Tous les Jeudis, A 21 heures chez
le Camarade Gateau, 8, place de la Rarengerie.

PRE-SAINT-Cervais. — Attention, changement de
local. Tous les mardis, à 20 h. 30, 26, rue du Pré-
Saint-Gervais, coin de la rue des Sept-Arpents.

RUEIL-VILLE. — Tous les mardis, à 21 h., salle
Rouanet, place des Petits-Champs, a Ruell.

saint ouen, — Tous les jeudis, à. 20 h. 30, au
càfé, .97, rue de la Chapelle, St-Ouen.

savigny sur-orge, — Le « Libertaire » est en
vente chez, tous les marchands de journaux.

stains. — Tous les mardis A 20 h. 30. chez t'iédo,
boulevard Maxime-Gorki.

SURESNES. — Tous les mercredis A 20 h. 30, au
Balcon des Iles, 19, quai Gallienl.
valenton. — Tous les jeudis A 20 h. 30, salle du
Château.

VANVES-MONTROUOE-MALAKOFF. - Tous les
mercredis, à 20 h. -30, salle de 'a Coopê. 43, rue
Victor-Hugo, à Maiakoff.

VERT-GALANT, VILLEPINTE, VILLEPARISIS. —

Permanence tous les dimanches, A 11 h., café Du-
met, avenue de la Gare, Vert-Galant, et A Ville-
parisls, café Rochard, avenue de la Gare.
villeneuve-saint-georges, valenton. —

Réunion commune des deux, groupes, le dimanche
20 mars à 15 h., salle du Coteau, A Valenton. Ordre
du jour très important.
VIRY-CHATILLON. — Pour tout ce qui concerne le
groupe, s'adresser A Gaspard Devers. « Aux Bi-
rondelles », Viry.

VITRY. — Tous les mardis, à 20 h. 30, 58, rue du
Génie, à VItry.

ai margues, — Pour tout ce qui concerne le
groupe,, s'adresser : Pipaud René, chemin de
Marslllàiguet.

ALes, — Tous les vendredis, à 20 b. 30, 41, rue.
Fabrerie.

acen. — S'adresser A Durrat, rue Grenouilla.
ALGER. — Tous les lundis'soir, de 18 A 20 heures,
au local du Cercle d'Education Sociale, 6, rue
Lacanaud.

AMIENS. — Tous les mercredis, A.20 h. 30,-salle de
l'Union Coopérative, 52, rue de Bea.uvats Le « Li¬
bertaire » est en vente chez Grevln. 3, rue vaa-
cosan.

.

Annecy. — S'adresser A Tav.ernler,' 1. rué du Car-
dinal-de-Brogny.

ARLES. — On trouva le « Libertaire » chez Des¬
bons. boulevard des Lices,
avignon. — On trouve le « Libertaire » A la

Librairie Populaire, bd Sajnt-Roch, Librairie Cail¬
lot, rue. Bonneterie, kiosque Porte St-Lazare.

brest. — Les 2e et 4e vendredis de chaque mois,
réunion du groupe, Maison du Peuple. Le « Llb »
est en vente au kiosque TourviUe, chez Philipe,
rue du Pbnt ; chez le dépositaire central, rue de
la Mairie.

cannes. — On trouve le « Libertaire • chez Fala
vel, 71, boulevard d'Italie.

CARCASSONNE. — Tous les jeudis, à 8Q h. 30, au
café des Américains,

chambery, — Pour les camarades de l'Union
anarchiste! pour tout ce qui concerne le groupe,
s'adresser à Julien Cadet, 6, rue de la Métro¬
pole.
coueron. — te et 3e samedi du mois, a 18 heures,
café Devaux.

dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe
s'adresser A p Mathts, 48. rue Colson, A Dijon.

grasse. — Le « Libertaire » est en vente au klos-
que du Cours, au Bar-Tabac du Marché couvert.
grenoble. — Le « Libertaire » est en vente kios¬
que cours Berrlat, cours Jean-Jaurès, Tabac,
49, rue Tblers, et le tabac au fond du cours Ber¬
rlat.
la ciotat. — Le « Libertaire » est en vente chez
le camarade Baffoné. 1. rue Delacour.
federation du languedoc. — Pour tout CO
qui intéresse la F. A. C. du Languedoc, s'adresser
à Louman, 23, rue de la Vallère.

LE HAVRE. — Pour tout ce qui concerne le groupe,
s'adresser chez Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy.
le mans. — Le Libertaire est en vente à la
Civette, place de la République et chez Bodras,
Tabac, place d'Arcole.
lille. — Jeudi 24, à 20 h. 30, au Cabaret Fla¬
mand. Formation du bureau. Prise des cartes.
Causerie du camarade Blieq sur les événements
actuels.

fédération lyonnaise. — Le C. I. se réunit jes
1er et 3e mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération. Est s'adresser à Lavorel, 4, rue- des
Trois-Maisons. à Lyon. ,

lyon-ville. — Tous les vendredis, à 19 h., 212,
rue de Créqui.

villeurbanne. — Tous les dimanches une per¬
manence fonctionne de 10 h. A 12 h., 64 et 66, rue
du 4-août.

MARSEILLE-LESCAMOINS. — TOUS les lundis 31
6 h 30, Bar Termlnus-Les Camoins.
montpellier. - Tous les mardis, A 20 h. 30,
réunion au siège, bd Bonne-Nouvelle.

nancy. — Tous les 1er mercredis du mois, a
20 h 30, Bourse du Travail, 2, rue Drouln.
nantes. — Tous les premier et troisième lundis de
chaque mois, 33, rue Jean-Jaurès, à 20 h. 30.

narbonne (Elisée Reclus), — Tous les vendredis
au local habituel.

romans. — Tous les mardis, à 20 h. 30, au siège,
27, rue de l'Armillerie. Permanence tous les sa¬
medis, de 5 h. à 7 j tous les dimanches, de 10 U,
à 12 h., au siège.
saint chamond. — Le Libertaire est en vente
au Bureau de tabac Massotier, place de la Li¬
berté.

ST-claude. — Tous les samedis de 16 A 18 h„
salle des bains-douches.

SAINT-FONS. — Tous les jeudl3, Salle des Fêtes.
Correspondance A Lortholat, chez Jouannin rue
Mathieu-Dussougez.

st etienne. — Le Libertaire est en vente chez
César, Place du Peuple ; Bonnet, Place du Peu¬
ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac,
14, rue St-Antoine Durafour.

saumur. — Tous les vendredis, le « Libertaire »
est en vente au bureau de tabac" Chanudet,
18,'rue Nationale.

SETE. — S'adresser à Fabre Louis, restaurant
Marseillais. 25. rue du Pont-Neuf
groupe interlocal de la thierache. — Di¬
manche 27 mars, A 14 h. 30, au nouveau local
Organisation de la tournée Sébastien Faure. Cau¬
serie par un camarade.

TOULOUSE (Orobon Fornandez). — Tous les mar¬
dis et samedis à 21 heures, 4. rue Tripière A
Toulouse.

CONVOCATIONS J. A. C.
Sympathisants et amis de la J. A. C., vous êtesinformés que, tous' les jours, fonctionne une per¬

manence de la J. A, C. entre 6 et 7 heures. Tous
nos camarades pourront venir se renseigner sur
tout ce qui concerne notre, organisation.

commission de propagande. — La prochaine
C. P. se tiendra en même temps que le C.: I. le
lundi 4 avril, à 20 1). 30, au « Llb ».

;0. - i. — Tous les groupes de la R .P. doivent être
i représentés afflin-bcfiain C. L de la J. A. C;, qui

se tiendra le lundi 4 avril, à 20 h. 30, au « Liber¬
taire ».

1er et ne. _ Tous les vendredis A 20 h. 30. 24, rua
de l'Arbre-Sec.

iiie et ive, — Tous les jeudis, A 20 h. 30, 44, rufl
des Archives.

Xle-Xlle, — Le premier jeudi de chaque mois,
6, rue Saint-Bernard ; les autres jeudis, réunion
au local.

XIIte. — Tous les mardis, A 20 h. 30, au local, 23, rue
Esquirol. Permanence tous-les dimanches, de lé h.
à 12 heures.

XVe, — Tous les vendredis, à 21 h., chez Orcel,
117, rue "St-Charles.

xvi®, boulogne-billangourt. — Tous les mar¬
dis, A 20 h. 30, chez Cuvililer, 50, avenue des
Moulineaux, Billancourt,

xvilte — ter et 3e mercredis du mois, au 100, rua
Ordener r- 2e et 4» mercredis; au 83, rue de la Cha¬
pelle;'

xix?. — Tous les mardis, A 20 h. 45, salle Quellenec,
70, rue de Flandre.

XXe. — Tous les mercredis A 21 heures, chez Lejeu-
ne, 67, rue de Ménilmontant.

aulnay-sous-BGlS. — Tous les vendredis 91
20 h. 30, saile Delrleu, 10, rue Jules-Simon, (an¬
gle de la rue d'Amiens).

BACNeux. — Tous les vendredis a 20 h. 30. 18. rue
de la Lisette, A Bagneux.
bagnolet. — Le tout nouveau groupe se réunit
avec l'U. A.

bobigny. — Tous les samedis, à 20 h. 30, sallô
Duvernois, place Carnot.
clichy. — Tous les jeudis, avec le groupe.U. a'.
champigny. — Tous les jeudis, A 20 h. 30, saHe-
Ferré, 5, route de Vliliers.

LA COURNEUVE. — Tous les mardis, à 20 h., rue
Rateau, 172.

GENnevilliers. — Tous les vendredis a 20 h. so,
90. rue Saint-Denis.
llvry-garcan. — Tous les te' vendredis du mois,
44, allée Montgolfier (Gargan). Et tous les 3» ven¬
dredis, salle des réunions de la Mairie
Permanence tous les dimanches matin,, de 9 il.

A 12 h , au siège, 44, allée MontgoISer.
montgeron, verres, brunoy. — RéUtïlon léS
ter et 3e samedis du mois, A 21 heures, chez
Pierre Evin, 11, av. dé l'Ermitage (rue de Mont-
geron). '
montreuil. — Tous les Jeudis, A 20 h. so, salle
de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.
pre-stgervais. — Tous les mardis, avec le
groupe adulte, A 21 h., au local habituel.

VILLENEUVE SAINT-GEORGES, — TOUS les 1« ét
3e samedis du mois, A 10 h du matin, chez Cat¬
ion, calé-restaurant, avenue Carnot.

alger. — Tous les mercredis de 18 A 20 heures.
Cercle d'Education Sociale, 6, i%e Lacanaud, 4
Alger.

CHAMBERY. — Tous les samedis a 21 h. au Bar.
Louis, rue de la Gare.
crenoble — Tous les mardis a 20 h. 30, cars
Maurice, 24, rue Talllefer.
lille. — Tous les vendredis, de 19 A 21 heures, an

« Cabaret Flamand », 23, place Rihour. Deman¬
der Robert Bonnel
region lyonnaise. — Pour tout ce qui concerne
la Région, écrire A Maurice Cesbron, chez M. Per¬
ron, 19, rue de la Poste, A Villeurbanne.
villeurbanne. — Tous les mercredis A 20 h. 30,
chez Léon, place Grandclément.
Lyon-ville. — Tous les samedis de 14 h. 30 A
15 h. 30, au siège de l'U.A.

Marseille. — Tous les Jeudis, 18 h„ a Ja « Bras¬
serie Croix de Lorraine », 40 ,rue Longue-des-Ca¬
pucins.
Montpellier. — Tous les samedis, a 20 h. 80,
l, Bd Bonne-Nouvelle. Permanence de lecture le
Jeudi, de 15 h. A 18 heures.
saint-vincent-la-riviere. — Pour tout ce qui
concerne le groupe, écrire A Mme Lamperrlère
Henriette .à Salnt-Vincen-la-Rivière, par Broglie

(Eure).
Toulouse. — Tous les mardis et samedis a 21 h.»
4, rua Tripière.

VALENCIENNES. — Tous les 2» dimanches de cha¬
que mois, au siège, 3, rue de Pujol. Permanence
tous les jours, de 10 heures A midi et de 14 h. A
18 heures.
ADRESSER *

communiqués pour convocations et reu.
nions a parzancette, au « LIB », avant le
lundi soir.
correspondance a rinqeas, au « lib »
pour les reglements utiliser le che¬

que postal r. r, caron, paris-963-75,

Le gérant : Roger Connut.

Imprimerie Centrale du CrolssantfSté Nlle)
19, rue du Croissant. Parls-2»
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Les syndicats ouvriers sont disposés à
faire des sacrifices pour intensifier la pro¬
duction dans l'industrie de guerre.

(Les journaux.)

il ouanfl la première
réup on commune do
Comité îles Forces ei
de la C. G. T. ?

le libertaire
Un document bien étrange vient d'être pondu

par les dirigeants du syndicat le plus important
de la région parisienne. Bien qu'il soit paru dans
la plupart des journaux nous le mettrons néan¬
moins sous les yeux des lecteurs du Lib. Il en
vaut la peine.

Le bureau du syndicat des métaux de la ré¬
gion parisienne, désireux de mettre à exécution,
sans retard, les mesures envisagées en vue d'ac¬
célérer la production destinée à la défense na¬
tionale, et soucieux de la défense de la paix,
décide de soumettre aux travailleurs de l'aviation
les propositions suivantes qu'il adresse au mi¬
nistère de la défense nationale :

1. Assurer la tranquillité des esprits en si¬
gnant sans retard la convention collective de
'.'aviation ;

2. Déterminer les entreprises qui peuvent
immédiatement procéder à des fabrications mas¬
sives d'avions ;
3. Compléter les équipes de ces entreprises

et, si possible, les doubler, en mutant ou em¬
bauchant le personnel nécessaire ;
4. Passer à ces entreprises des commandes

en vue d'assurer une production ininterrompue;
5. Prendre sans délai les mesures qui s'impo¬

sent pour empêcher le sabotage de la produc¬
tion et mettre toutes les usines en mesure de
produire à plein ;
6. Ces conditions réalisées, les ouvriers de

ces entreprises prendront l'engagement de tra¬
vailler autant qu'il le faudra pour la défense
nationale.

En plus, ils sont prêts à faire gratuitement
:me heure de travail par jour pour l'armée ré¬
publicaine espagnole, qui défend la paix et la
sécurité de la France.

Voici donc un syndicat puissant. Puissant par

le nombre de ses adhérents et par leur combati¬
vité. Puissant parce qu'il est celui vers qui se
tournent les regards de toute la classe ouvrière,
qui souvent, attend pour décider de son action,
que le syndicat des métaux de la R. P. ait défini "
son attitude.
Ce syndicat, fort de sa puissance personnelle, et

de l'ascendant moral qu'il exerce sur beaucoup
d'organisations plus faibles, aurait pu imprimer
au syndicalisme tout entier une ligne d'action
véritablement syndicaliste. II aurait pu entraîner
les masses dans une lutte efficace contre la vie
chère, contre l'arbitraire patronal et gouverne¬
mental, contre la guerre qui vient. Il aurait pu
lutter pour le peuple espagnol.
Mais pour cela, il aurait fallu que les dirigeants

du syndicat des métaux ne soient pas inféodés à
un pacte politique, dont les chefs n'ont qu'un
but : réaliser, (tel que le réclamait Déroulède)
l'union de la nation française autour du drapeau
(tricolore bien entendu).
Et c'est pourquoi nous assistons a ce

spectacle quelque peu effarant : des
dirigeants syndicaux reclamant la cour¬
se aux armements, pretendant que pour
eviter la guerre il faut armer jusqu'a sa¬
turation, et declarant que les ouvriers
sont prets a travailler tant qu'il le

faudra pour la defense nationale. Inutile
de dire qu'on a oublié de consulter les ouvriers,
car, lorsqu'on les consulte le son de cloche n'est
pas le même.
Mais le plus fort, c'est la proposition « d'une

heure de travail par jour pour l'armée républi¬
caine espagnole qui défend la sécurité de la Fran¬
ce. » Tout le monde a compris. Cette propo¬
sition n'est inseree ici que pour faire ac¬
cepter tout le reste. Elle est d'abord ir¬
réalisable. On ne voit pas très bien le patronat
laissant ses usines une heure par jour à la dispo¬

sition des ouvriers pour qu'ils puissent fabriquer
du matériel pour l'Espagne.
Non seulement, cette proposition est inapplica¬

ble matériellement, mais les ouvriers n'en veulent
pas dans les termes où elle est conçue. Nous nous
refusons à considérer le peuple espagnol luttant
contre le fascisme, comme une avant-garde de
l'armée française.
La classe ouvrière est prête à faire tous les

sacrifices pour les camarades d'Espagne.
Il y a longtemps que nous avons demandé l'aide

directe du peuple français, de la classe ouvrière
internationale, en faveur du peuple espagnol, de
la classe ouvrière d'Espagne.
Nous avons demandé cette aide directe, sans

lier notre action à celle des gouvernements. Nous
l'avons demandée à la classe ouvrière, aux syndi¬
cats, parce que les ouvriers, les syndicats espa¬
gnols, luttaient contre le fascisme et le capita¬
lisme international. Nous ne nous sommes jamais
préoccupés de savoir si leur action concordait
avec la sécurité de la France. Nous nous refusons
à participer aux luttes qui vont opposer des na¬
tions unies, à d'autres nations unies. Union des
nations, union des Français ? Nous avons déjà
entendu cela en 1914. Nous savons où cela nous
a menés. Mais au moins les dirigeants d'alors
avaient attendu — pour trahir la classe ouvrière
— que la guerre fut un fait accompli. Maintenant
ils prennent les devants. Grâce à eux, les qua¬
rante heures ne seront bientôt plus qu'un heu¬
reux souvenir. Grâce à eux les usines travaillant
pour la guerre (ou la défense nationale) vont tra¬
vailler à plein pour fabriquer un matériel qu'il
faudra bien — un jour ou l'autre — utiliser.
Peut-être ce jour-là, se féliciteront-ils d'être

enfin parvenus à résorber le chômage et à don¬
ner une retraite sinon aux vieux, du moins aux
morts.

CAM.

DANS LES METAUX
L'union nationale s'affirme chaque jour da¬

vantage avec la complicité de la C.G.T. ; la lec¬
ture de la presse syndicale de chaque jour est
édifiante :
Dans Le Peuple du 13, nous trouvons une ré¬

solution qui, adoptée à l'unanimité de la C.A.
de la C.G.T. réclame « un gouvernement de
salut public autour du Front Populaire...
Le Peuple du 15 reproduit un appel pathéti¬

que de Jouhaux qui déclare que « La nation
doit être rendue consciente de la politique éner¬
gique qui s'impose pour faire aboutir le res¬
pect du droit et faire pénétrer les principes
d'égalité et d'équité dans notre démocratie ».
Un peu plus loin nous apprenons que le bu¬

reau de la C.G.T. a été reçu par Blum, Auriol
et Sérol. Après avoir reconnu la nécessité
d'accélérer la fabrication du matériel de guerre,
Je bureau confédéral a déclaré que « la classe
ouvrière était prête à. cet effort dans le respect
des droits et des garanties et à la condition
qu'il ne s'agisse pas d'un effort unilatéral. »
Dans Le Peuple du 16, « répondant, à l'appel

du gouvernement, les délégués des organisa¬
tions ouvrières ont affirmé de nouveau leur
volonté de contribuer activement à l'organisa¬
tion de la défense du pays, de son indépen¬
dance et de ses libertés. »
Enfin, dans Le Peuple du 1S, le bureau du

syndicat des métaux, désireux de mettre à exé¬
cution sans retard les mesures envisagées en
vue d'accélérer la production destinée à la dé¬
fense nationale et soucieux de la défense de la
paix, décide de soumettre aux travailleurs de
l'aviation les propositions suivantes qu'il
adresse au ministre de la Défense nationale :

■ 1° Assurer la tranquillité des esprits en si¬
gnant sans retard la convention collective de
l'aviation ;
2° Déterminer les entreprises qui peuvent

immédiatement procéder à des fabrications
massives ' d'avions ;
3' Compléter les équipes de ces entreprises,

et si possible les doubler en embauchant le per¬
sonnel nécessaire ;
4° Passer a ces entreprises des commandes

en >vue d'assurer une production ininterrompue;
5» Prendre sans délai les mesures qui s'im¬

posent pour empêcher le sabotage de la produc¬
tion et. mettre toutes,les usines en mesure de
produire à plein :
6° Ces conditions réalisées, les ouvriers,de

ces entreprises prendront l'engagement de tra¬
vailler autant qu'il faudra pour la défense na¬
tionale.

En plus, ils sont prêts, à faire gratuitement
une heure de travail par jour pour l'armée répu¬
blicaine espagnole qui défend la paix et la sé¬
curité de la France.

Ceci est la preuve indiscutable de la trahison
de la C.G.T. Après avoir renié la mission que
Seur avait confié les travailleurs, après avoir
exigé d'eux toutes les concessions possibles et
imaginables afin de ne pas briser le Front Po-
lulaire, aujourd'hui elle leur demandé de sacri¬
fier les 40 heures pour la' défense nationale,
demain, comme en 191.4, elle leur demandera
qu nom de la patrie d'aller défendre les intérêts
des capitalistes démocrates contre les capitalis¬
tes autoritaires.
Et, comme de juste, c'est le plus grand syn¬

dicat de France, le syndicat cobaye des métaux
de la H. P. qui se charge de l'opération.
Les métallos dont on a si souvent vanté la

maturité politique accepteronUls cet abandon
de toute action revendicative pour sauver la
patrie 1
Se souviendront-ils que le rôle du syndica¬

lisme est de détruire le régime capitaliste et non
pas de chercher des solutions pour le consoli¬
der. î

Merlo.

S

PANHARD ET LEVASSOR
Au délégué de la Section Panhard

aux Métaux s

Pour ton article sur le journal d'usine du
« Grand Parti », « le Pan-Pan », on doit Ravoir
fait la promesse d'une place de permanent, que
les ïnétauix se proposent de créer (une cin¬
quantaine en ce moment), car pour.un respon¬
sable et délégué syndical aux métaux, tu pour¬
rais lire un peu toute la presse. Permets-moi de
te dire ; « Oui, ton « Pape Thorez » a trahi la
classe ouvrière en juin ». Car savoir commen¬
cer et finir une grève équivaut à une capitula¬
tion, et, malgré que tu le défendes ardemment,
Jouhaux, lui, a reconnu qu'en juin il avait
protégé le capital. Bien avant juin, les syndi¬
calistes qui défendaient sans bruit, mais âpre-
ment, leur maigre bœuf, sans ordre de per¬
sonne, mais avec leur éducation révolution¬
naire, risquaient un petit peu plus cjue de nos
jours. Je pourrais te dire que les affiches qui
t'ont fait loucher, c'est nous qui les payons,
comme les tracts, malgré que ton ami et délé¬
gué qualifié Beuiion, ait déclaré, dans une réu¬
nion de cellule : voyez ces tracts, c'est
le patron qui les a payés. Mais, dans
cette réunion, un copain avait justement versé
pour la parution de ces tracts; vois un peu
l'effet !

Pour les traîtres d'Espagne, pour le libre
commerce avec l'Espagne, lis un peu autre
chose que ton bréviaire « Humanité ». Pour
nos camarades d'Espagne, je pourrais te dire
que les séides de Staline ont assassiné des hom¬
mes qui avaient fui leur pays pour ne pas se
plier au fascisme, mais qui n'étaient pas d'ac¬
cord avec la politique stalinienne. Je pourrais
te citer les Berneri,
Maintenant, permets-moi de te dire que,

quand on est syndicaliste, et non rampant po¬
liticien, toi et tes séides, il faut être intègre
en matière d'embauché. Les frères, beaux-
frères. beau-père, cousin, copine du copain,
mais tous affiliés aux cellules d'Ivry ou du voi¬
sinage, passent avant des pères de famille qui
attendent depuis des mois. Tu finis ta péro¬
raison, par «l'Union du peuple de France »..
Ils te gênent, ceux qui clament la vérité, dé¬
masquant toutes lts combines des politiciens,
ceux qui disent aux prolétaires : « groupez-
vous, venez rejoindre les anarchos syndica¬
listes. »

Prado.

AUX USINES A TUBES D'AULNOYE
(Nord)

Au four à poleau, tout dernièrement, les
camarades ont travaillé dans des conditions
très pénibles, et même dangereuses.. Us. man¬

quaient de place pour travailler librement, pour
manier les poteaux pesant près d,e C00 kgs, à la
gueule du four qui chauffe à 1.200 degrés, tra¬
vail très pénible. qui nécessite une certaine forcé
et une santé à toute épreuve. Les hommes
approchent, avec leurs longues tenailles, à plu¬
sieurs reprises, pour retirer les tubes, pour les
transformer. Certains camarades ont les mains
entourées de chiffons, pour éviter . les brûlures.
Malgré ce travail de forçat, ils ne sont pas
payés comme ils le méritent. MM. les patrons
s'en moquent ; ce qui compte pour eux, ce sont
les millions, de iénéfices.. Four le respect de
nos revendications légitimes, il faut nous unir
au sein d'un Syndicat combattif, révolution¬
naire, capable de défendre nos intérêts vitaux.

REUNION DU COMITE
DE DEFENSE ET D'ETUDES

SYNDICALISTES

Groupe Hispano-Brune, Paris-Uri

Je ne pense pas que ce soit faire œuvre utile
de refaire l'historique de cette réunion, cama¬
rades. Tous ceux qui y furent présents se
rappellent les faits et les incidents;,je signale¬
rai seulement pour mémoire l'intimidation em¬
ployée envers le patron du Café du Va-et-Vient.
Cela, camarades communistes, vous ne pouvez
le nier. Car, si mes renseignements sont exacts,
vous lui avez dit que vous viendriez tout cas¬
ser si la réunion avait lieu chez lui ; c'est une
mesure d'intimidation qui, somme toute, a sa
valeur, mais n'est pas faite pour nous effrayer.
Ceci dit. passons aux faits. Après avoir dirigé
les copains vers notre nouvelle salle, vous , avez
fait donner la garde ; votre provocation s'est
perdue dans le vide ; si vous aviez accepté Ta
contradiction courtoise, vous vous seriez aperçu
que vous aviez tout- à y gagner. En consé¬
quence, je vous engage : 1° à nous foutre la
paix ; 2° si vous le voulez, mais de bonne foi,
à engager des controverses sur les problèmes
à l'ordre du jour. Je sais, par expérience, que
vous ne voudrez pas I Parce que, toutes les fois
qu'il y a assemblée à l'usine, vous vous réunis¬
sez en cellule. C'est votre droit, mais acceptez
tout de même que nouo puissions en faire au¬
tant, sans être insultés. ie

Je suis peut-être un anarcho-syndicaliste, .mais
j'ai pour moi de venir à la tribune, non pas
'avec des formules toutes faites, mais avec des
arguments que, jusqu'ici, vous n'avez pas pu
réfuter ; et le pire, c'est que vous vous con¬
tentez de nous salir et de ne rien faire.

Pour terminer, je vous dis que si, le lundi 21,
il n'y a pas eu bagarre, c'est parce que nous
n'avons pas manqué de sang-froid. Aussi, je
vous conseille la douche, avant de venir saboter
nos réunions, qui auront lieu envers et contre
tous. — Damiron, organisateur du Comité de
Défense et d'Etudes Syndicalistes.

Formation d'un Comité local d'action
contre la guerre
et l'union sacrée

Rôuifis à l'appel du. Bureau de la section de
Clamart de la L.I.C.P., des camarades apparte¬
nant à différentes organisations décident de for¬
mer un « Comité local de lutte contre l'union sa¬
crée et. la guerre ».
Ils invitent les camarades qui ne sont pas

encore mûrs pour l'abattoir à former dans t-out
le pays des comités locaux analogues.
D'autre part ils demandent instamment que les

organismes centraux de tous les groupements
qui se recommandent sérieusemnt de la résis¬
tance à la guerre (L.I.C.P. P.H. — U.A. —
G. R. — Nouvel âge etc...) forment un Comité
central de lutté contre la guerre'et l'union sa¬
crée.
Devant, la carence des .partis.et (de la C.G.T.,

il faut faire trêve des questions de personnes et
se dresser tous contre la boucherie par l'organi¬
sation d'une, propagande,massive et coordonnée.
Réunion le samedi 26 mars, à 20 h. 45, salle

Portay, place Hunebelle, à Clamart.
Formation d'un comité local d'action contre

l'union sacrée et la guerre.

Les théoriciens
contre

le syndicalisme
« Le syndicalisme... n'a été, au total, qu'une

pratique sans théorie dont l'empirisme peut aller
de l'insurrection en paroles au trade-unionisme
effectif selon les circonstances. » C'est en ces
termes dédaigneux qu'un théoricien marxiste
définissait le syndicalisme, fi y a quelques an¬
nées.
Les marxistes, qui affectent hypocritement de

proclamer que « 1 émancipation des travailleurs
sera l'œuvre des travaileurs eux-mêmes », affir¬
mation qui leur permet de capter la confiance
des ouvriers, ont coutume de professer le plus
grand mépris pour le syndicalisme. Selon eux,
une tare originelle, un vice honteux serait, pour
lui. une cause irrémédiable de stérilité : le syndi¬
calisme n'a pas de théorie I
Mais qu'est-ce donc que cette fameuse théo¬

rie ?
Poser pareille quetstion, c'est aborder, une fois

de plus, le problème de la venue des intellec¬
tuels au socialisme.
Chaque année, les universités jettent sur le

pavç une foule de diplômés : ingénieurs, avo¬
cats, etc., dont la production capitaliste n'a que
faire. La Société refusant de leur faire la place
privilégiée à laquelle ils s'imaginent que leur
« culture » leur donne droit, aigris par la pers¬
pective d'un avenir sans issue, ils se rejettent
alors vers le parti révolutionnaire, <se promet¬
tant bien de faire payer à la classe dirigeante
son indifférence et ses dédains. Pour se faire
admettre des ouvriers, ils s'arrogent indûment
le qualificatif de « prolétariat intellectuel » et,
pour ces déclassés, le (socialisme , devient une
nouvelle, et fructueuse carrière.

*
* *

Les ouvriers n'ont pas attendu le secours des
intellectuels pour résister à l'oppression patro¬
nale. Ils ont été assez irrespectueux de la
a culture » pour créer, sans aucune « théorie »,
des organisations de lutte, les syndicats, lesquels
eurent tout de suite l'impertinence de préten¬
dre émanciper le travail : le syndicat, en effet,
poursuit la disparition du patronat et du sala¬
riat.
C'est i alors qu'interviennent lès intellectuels :

« Pauvres fous, disent-ils aux ouvriers, qui vou¬
lez, Sans connaissances économiques, philoso¬
phiques, bref, sans théorie révolutionnaire, faire
la révolution : votre révolution, ce sera une
jacquerie 1 » Et chacun d'eux, devant les pro¬
létaires admiratifs, d'exposer sa petite recette
infaillible, laquelle n'a d'ailleurs qu'un léger in¬
convénient : c'est d'être presque toujours en
contradiction avec celle du voisin.
Comment se fait-il que ces « capacités », se

targuant de posséder la science infuse, la for¬
mule magique, la pierre philosophale, le socia¬
lisme scientifique, en un mot, n'ont jamais été
fichus de se mettre d'accord sur les points les
plus évidents de. leurs doctrines ?
Cela nous rappelle une controverse qui eut

lieu il y a quelques années à propos d'un ou¬
vrage de Rosa Luxembourg, résumé et commen¬
té par L. I-aurat : L'accumulation du capital.
L'auteur y soutenait cette thèse que le capita¬
lisme, pour réaliser en numéraire la plus-value
extorquée aux travailleurs, et que ceux-ci, bien
entendu, ne pouvaient racheter, avait besoin
qu'il existât, a côté des classes composant la
société capitaliste, des groupes non capitalistes :
paysans, petits bourgeois peuples .coloniaux,
pour lui permettre de « réaliser » son profit. Les
nations capitalistes lutteraient pour s'assurer la
possession des pays non capitalistes : Chine,
Indes, Amérique du Sud, etc ; c'est l'impéria¬
lisme. Mais,, d'autre part, la prolétarisation des
populations non capitalistes aurait pour résultat
de réduire le marché, et le régime capitaliste,
incapable de vivre sur lui-même, s'écroulerait
dans une immense catastrophe. Cette théorie
paraît donc avoir surtout pour but de prouver
le mythe marxiste de la catastrophe finale. Tou¬
te l'évolution sociale serait soumise à un fata¬
lisme monstrueux, contre lequel toute révolte
serait vouée à l'échec.
Parti de ces prémisses, le marxisme a vu se

développer dans son sein deux tendances : se¬
lon les uns, la catastrophe serait si proche que
le prolétariat ignorant n'aurait pas la possibi¬
lité de se préparer à recueillir l'héritage du ca¬
pitalisme ; et la révolution doit donc être diri¬
gée par une équipe consciente d'intellectuels.
D'après les autres, le capitalisme serait encore
loin d'avoir épuisé toutes ses possibilités ; il au¬
rait encore longtemps à vivre. Et comme toute
révolte contre la fatalité historique est vaine, les
ouvriers doivent prendre leur mal en patience,
s'accommoder tant bien que mal de l'état de
choses présent, et, bien entendu, voter pour les
candidats du parti.
Robert Louzon, dans la Révolution Proléta¬

rienne, répondit à Laurat dans un article où il
exposait que le capitalisme pouvait fort bien se
développer sur lui-même, les différents capita¬
listes échangeant entre eux, avec très peu de
numéraire, ieur plus-value respective. D'après
lui, i) n'y aurait donc aucune perspective de
catastrophe fatale, et, si les prolétaires ne se
décidaient pas à agir pour se libérer eux-mêmes,
ils se condamnaient à l'esclavage à perpétuité.
Peu importe de savoir laquelle de ces théories,

est vraie. Ce serait perdre son. temps. La per¬
sonne du théoricien présente beaucoup plus d'in¬
térêt. R. Luxembourg, par son origine marxiste,
était nécessairement amenée à nier l'utilité de
la révolte ouvrière. Sa théorie est la négation
du syndicalisme. Au contraire, le syndicaliste
Robert Louzon ne pouvait imaginer une classe
ouvrière passive et résignée. Vraie ou'fausse, sa
théorie conclut invinciblement à l'inutilité des
théories. Le. prolétariat ne se libérera que par
une action volontaire, subjective, intelligente,
sans attendre une catastrophe hypothétique. Le
syndicalisme est une école de courage, une mo¬
rale,de l'action.
Et si le syndicalisme est une pratique sans

théorie, ce n'est pas cela qui préoccupe beaucoup
les syndicalistes révolutionnaires. Ce qui les in¬
quiète infiniment plus, c'est que, avec l'arbitra¬
ge obligatoire, la collaboration gouvernementale
et les trahisons de ses dirigeants, le syndicalisme
est en nasse de devenir une théorie sans prati¬
que 1

GUENNEC. I

Notre
pacifisme

Les affiliés aux partis prolétariens nous re¬
prochent notre pacifisme actuel.

a Vous ne fournissez pas, disent-ils les moyens
pratiques d'empêcher la guerre qui rôde présen¬
tement aux frontières du pays ».
Nous pensons leur répondre tout de go, qua

nous ne sommes pour rien dans la catastro¬
phe qui se prépare. Les véritables responsables
sont les leaders des partis et les chefs de la
C.G.T.
Jamais ces hommes n'ont agi franchement

pour empêcher la guerre, parce que jamais ils
n'ont cherché à détruire la véritable cause des
confllits bellicistes, nous avons nommé : le ca¬
pitalisme.
N'est-ce pas l'un d'eux qui a lancé la célè¬

bre formule : « Le capitalisme porte la guerre
en son sein, oomme la nuée porte l'orage. »
Belle et vivante formule que nous agitons,

nous syndicalistes intégraux plus que jamais,
pour illustrer notre mot d'ordre : « Pour com¬
battre la guerre, il faut faire la révolution pro¬
létarienne. »

Nous ne le répéterons jamais assez : tant que
les régimes bourgeois vivront, les travailleurs
auront la menace de la guerre suspendue sur
leurs têtes.
Mais le gros du prolétariat a perdu tout po¬

tentiel révolutionnaire à la remorque de ses
chefs politiques qui ont délibérément abandonné
l'essentiel de leurs doctrines pour s'adapter au
climat bourgeois.
Aussi ne faut-il pas s'étonner si les Blum,

les Thorez et autres, emploient contre .la guerre
les mêmes moyens que les bourgeois sentimen¬
taux, c'est-à-dire un rajeunissement de la « Mar¬
seillaise » et de l'idée de Patrie et un surarme¬
ment monstre.
Tout comme en 1914.
Mais alors qu'il y a vingt-quatre ans on par¬

lait d'une lutte pour le Droit et la Civilisation,
maintenant on nous engage à sortir nos bottes
guerrières pour écraser le fascisme.
Comme si partout dans le monde le prolé¬

tariat ne végète on ne souffre sôus le Signe
de la dictature !
Dictature de l'argent dans les démocraties bour¬

geoises, qu'il s'agisse de royautés ou de répu¬
bliques.
Dictature de l'argent et «î'Hn homme dans les

pays couramment dénommés fascistes.
Dictature d'un homme et d'une caste de fonc¬

tionnaires dans un « socialisme » d'Etat, comme
en U.R.S.S.
Seuls, les anarchos-syndicalisfès ëspâgnois

ont "réalisé un socialisme libertaire et ils sont
attaques aussi bien par les politiciens d'extrême-
gauche, que par les réactionnaires les plus
franchement déclarés.
Non, pas de croisade antifasciste, mais la Ré¬

volution ! Si le prolétariat la veut et se dé?
barrasse de l'influence des politiciens, il peut la
faire partout, même en Allemagne et en Italie,
pas la sourde haine dont ils sont l'objet, haine
même en U.R.S.S. ,où les dictateurs n'ignorent
qui éclatera à la moindre étincelle révolution-
noire.
Seule une action prolétarienne internationale

et libertaire peut tirer les malheureux travail¬
leurs de la Dictature et de la Guerre.

Lacarce.

Les jeunesses syndicalistes
de Francs

L'EMANCIPATION DES TRAVAILLEURS
SYNDIQUES

Dans mon précédent article paru ici. Intitulé i
« Les Jeunesses Syndicalistes de France », une
coquille regrettable a rendu presque inintelligible
une phrase.
Cette phrase que voici : « L'Emancipation des

travailleurs syndiqués sera l'œuvre des travailleurs
syndicalistes eux-mêmes », contient à elle seule
toute notre conception du syndicalisme se suffisant
à lui-même.
Evidemment, pour que les syndicalistes arrivent

à cette conception logique, il fallait que l'histoire
fournisse une longue suite d'expériences et aussi,
que le mouvement ouvrier se syudicalise et sur¬
tout qu'il sache tirer des enseignements consé¬
quents à cette conclusion.
Jusqu'à 1930 il a été communément admis que

ce sont les minorités agissantes qui expriment les
aspirations des travailleurs.
Juin 1U30 révéla la classe ouvrière à elle-mêma
Cette masse formidable, non organisée, qui comp¬

te dans son sein 2/5 de Jeunes ouvriers, ardents,
avec un admirable instinct de classe, indiqua nette¬
ment sa volonté de se libérer du joug de l'oppres¬
sion économique.
Et, fait sans précédent dans l'histoire, pendant

que jusqu'à présent le capitalisme avait presque
entièrement à sa dévotion le personnel dê la maî¬
trise, le réveil do la conscience de classe a soudé
à jamais le bras qui exécute et le cerveau qui con¬
çoit.
Et ces deux éléments de ,1a classe ouvrière unie

ont prouvé dé façon éclatante une maturité politi¬
que par le fait de leur fidélité au serment donné,
en différant l'accomplissement de leur rôle de
maîtres de la situation. Et les revendications ont
été arrêtées sur le programme minimum que leurs
hommes de confiance avaient contresigné.
La classe ouvrière SYNDICALEMENT ORGANI¬

SEE, contenant dans son sein tous les éléments né¬
cessaires, c'est-à-dire les créateurs de la prodic¬
tion et les distributeurs de la consommation pourra
sans peine continuer sa besogne, comme elle le
fait jusqu'à présent,
Car en réalité, c'est elle qui propulse toute la

vie économique du pays. Si aujourd'hui elle tra^
vaille au profit d'intérêts de la société capitaliste,
demain elle saura continuer à remplir ces mêmes
fonctions pour son propre profit.
Représentant du bas en haut de l'échelle sociale

la production, la classe ouvrière n'a pas à prouver
sa capacité de technicité et d'organisation pour
revendiquer sa part entière de gestion. Cela n'a
plus besoin de démonstration comme par le passé.
SI un avenir très prochain place la vie écono¬

mique du pays sous le contrôle des travailleurs
cet événement marquera un pas gigantesque dahs
la voie de l'affranchissement de l'humanité tout
entière du joug de l'exploitation de l'homme par
l'homme.
C'est aux jeunes travailleurs qu'incombe la no¬

ble tâche de préparer l'accouchement de cette nou¬
velle société issue d'eux-mêmes. C'est en eux que
nous devons placer tout notre espoir et nous de¬
vons galvaniser leurs énergies par notre loi.
Aidons-les à se grouper, à s'organiser et à s'ëdu-

quer et j'en suis sûr, ils transformeront notre rêve
en une réalité.
C'est alors que nos descendants pourront dire :

L'émancipation des travailleurs syndiqués a été
l'œuvre des travailleurs syndicalistes eux-mêmes.

Michel KNELER,
Président des Jeunesses Syndicalistes

do Franco.
Siège : 4. rue Francois-Miron, Pari».


